


Z
J
w
s:

CO
CO

s: Ot

O
BS
ü J
H
BS

<
O <
O
> Û
lU

ui
Z

O IL LU

:â
lU

OX
< E LU

> Û 0
VAN

<
ü

-J
_l

CO

:s

h O
O

<
<

BS
IL,

U-

ü D
-0

UJ UJ

J s:









. .

'
PP

i



ŒUVRES
Complètes

D E

LE C™ DE BÜFFON.

Tome Trei'^ème,



, ;

Iffelit placer, à \s( Page j'j2 tfe ce-^ " Voktme
, Carte des deint parties'

polaires du Globe.
-L

« .

t".-

vj.



Histoire
Naturelle,

Générale et particulière,

CONTENANT
ÉPOQUES DE LA NATURE.

M. le Comte DE Bu F F ON, Inten-

dant iJu Jardin Ù du Cabinet du Rot,

de VuJcadémie Françoife , de celle des

Sciences, &c.

Tome Treizième.

A P A R I S,
UIMPRIMERIE ROYALE.

M. DCCLXXVIII.



1

« ï

•
; TT

' '' r-’"'

^ -/JL
A T'-.

i. J _L

t —

T T" T a r >: O o
»~T r »“

*• y f.
». .

T • f r

t r . ,

c*

* '— J •

- " AT 2 CI CTT’OV''T'i'

.'•vT T.*'.’ 'T -A
c

K 1 .1

O î.

'
• _ J jjj

2'^, -.^-.-.'-'J•'' ' t -i-'V.i.jO

ornl)fïf:,îT ;irrf;T

•T T .
*^^“4

? T/ • * .^, • »•-

?
' TA

^
C» J. ^ i I - 1.

'î rTz TT'’ rrj



table
ce qui cft contenu dans

ce Volume.

•^ODx
à i

Trions & Corrections
article des Inégalités du fond de la

^r (S- des Courans I*3g2 I

n-ature & qualité des terreint
du fond de la Mer. . Idem.

II. Sur les courans de la Mer. f

Pf T I O N S à l’article des Vents
^^glés

IJ

I. Sur le Vent réfléchi. ; . Idem.

sil)

^*^*‘** /’atV au-dejj'us des hautes

lu. Sur quelques Vents qui varient re'gu-

liètement.

IV. Sur les Lavanges . ............

IMITIONS à l’article des Vents
^'^^’^gulieis J des Tromhs^ &c , ...

I



iv T A B L E,

I. Sur la- violence des Vente du'Ml
dans quelques çontrc'esfyunttionalei

j'

II. Sur les Trombes ji

ÂXyniTTO^S àr-ardcledes Tremblement
de Terre & d-ea Modeerns-.y-^

4 )

I. Sur les Tremblemens de Terre... Ided.
O ^ ' '

II, Des Volcans ...1

Exemples des èbtingemeris àrrrve's dad
les Volcans.. ,}

* ' T ... - • ! V"”** *

. IIL Des . Volcans étdnts^.- ...... i j 7

î IV. Des. Laves- & JBàfallés. , w i 4 (

Addition’ à Dartiete des Cavernes:

^ ^59
Sur 1er C^emes formées par le fci

ldi
ADmTmTlj à-Da-rtide dMVefet dcS

Plûtes, des- Martmgts, des ëoisdfiu'
‘ terraerrs^y des

I. Sur Roulement & le déplacemeni de
quelques terreihs.v.i.. Idenn

11. Sur Ja. Tourbe., .,, 1,....,



TABLE. V
III. Sur les Bois fouterrains petrijie's &

charhonnifiés,,

IV. Sur les CJJcmens que l’on trouve quel-

quefois dans l’intérieur de la Tetre.

191

à l’article des changemens
mer en terre 207

^OTES JUSTiFiCuiTiVES des faits

''apportés dans les Époques de la Na-
ture.

Notes fur le premier Difcours ni
•^ur la première Époque 141

Sur la fécondé Epoque 2.44

Sur la troifi'eme Époque 2.67

Sur la cinquième Epoque 29S

Sur là Jixi'eme Époque 298

Sur la feptième Époque 340

Explication de la Carte Géogra-
phique 351



i

>

i-T

HISTOIKË



Histoire
^naturelle.

Additions et corrections
^ Article qui a pour titre : Des
Illégalités du fond de la Mer &
<ies Courans, vo/. II, page 1 98,

I.

la nature & qualité des Terreins du
md de la Mer, page zoy.

M. L Abbé Dicqitemare, favant Phy;
réflexions« quelques obfervations particulières, qui

ave
s accorder parfaitement

de i
^11 31 dit dans ma Théorie

époques. Tome II. A



Z Supplément

cc Les entretiens avec des Pilotes dî

«toutes langues , la difcuffion des cartes

»& des fondes écrites ,
anciennes Sf-

» récentes , l’examen des corps qui s’at'

«tachent à la fonde , l’infpeétion des

» rivages ,
des bancs , celle des couches

«qui forment l’intérieur de la Terre >

«jufqu’à une profondeur à-peu-près

«femblable à la longueur des lignes

» des fondes les plus ordinaires
,

quel'

«ques réflexions fur ce que la Phi'

«fique ,
la Cofmographie & l’Hiftoire

«naturelle ont de plus analogue avec

«cet objet, nous ont fait foupçonner.

«nous ont même perfuade , dit Al*

» l’Abbé Dicquemare , qu'il doit exijler

,

03 dans bien des parages , deuxfonds diffé'

» rens j dont l'un recouvrefouvent l'autft

v>par intervalles. Le fond ancien ou pef'

« manent ,
qu'on peut nommerfond gène'

« ral , & le fond accidentel ou particulief-

«Le premier ,
qui doit faire la bafe

» d’un tableau général , efl: le fol rnêmÇ

«du baffin de la mer. Il efl: compofc

«des mômes couches que nous trou'

«vons par-tout dans le feinde la Terre

i

93 telles que la marne , 1a pierre , la glaife >
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fable

, les coquillages
, que nousœ

' difpofés horizontalement
, d’une «
grande œ

^ ’ Un de glaife
, de fable", de «

géné^^"
nolnbre des fonds œ

}q
quon peut difcerner par la as

çC V
^ guère qu’à fix ou feprœ

éoai^^" J
* étendues & les plus es

couches
, fe trouvant t*

fori'^^'^^
coupées en bifeau ,œ

oii
grands efpaces , a.

nérai°*^-
reconnoître le fond gé- œ

Coûta*
^^^ÿP^udamment de ce que leste

vpnh
autres circonftances peu-<M

U p(i
“^Pu^cr d’étranger à fa nature, te

donf
^ucore des fonds permanens «=

r nous n avons point parlé •, ce œ

nnrir'j immenfes de madré- ce

vent un'f^
* 'ccouvrent fou- «

Q, T

^uorrne etendue de coquillages
,
te

f

^ prompte multiplication ou d’au- ce

con
CS y a accumulés ; ils y font oc

roît"^^'^
Peuplades. Une efpèce pa-te

certaine étendue jtc
P Ce luivant eft occupé par une«fc

A ij



4 Supplément •

» autre
, comme ou le remarque à l’égar^

53 des coquilles foffiles
, dans une grande

» partie de l’Europe
, & peut-être pat'

» tour. Ce font même ces remarqué*
» fur l’intérieur delà Terre, & des licuü

f la ^mer découvre Beaucoup
,

wi’on voit toujours une elpèce' domine^
»» comme par cantons

, qui nous ont mi*
? à portée de conclure fur la prodi'
7' gieufe quapticé des individus , & fii*

s^répailTeur des Bancs du fond de U
»iner , dont nous ne pouvons puèr^
33 connoître par la fonde que la lupeC'
5? ficie,

?3 Le fond accidentel ou particulier, ,

’

»eft compofe d’une quantité prodi'
«gieufe de pointes d’ourfins de toutes
sîefpèçes que les Marins nommeni
7>pointes (Valcines : de fragmens de co'
53 quilles

, quelquefois pourries -, de cru/"'
53 tacees , de madrépores

, de plantes ma-
53 rrnes , de pyrites

, de granits arrondi*
«par le frottement, de particules di
«nacre , de mica

. peut-être même de
« talcs , auxquels ils donnent des nom*
53 conformes à

_
l’apparence

5 quelque*
?? coquilles CEperes

, mais en petite



VH^oire Natiireîlé. p
, & comme femées dans des«

Oii-i
'"iiédiocres

; de petits cailloux
,
te

cryftaux, des fables colorés -, œ

difT^^^-^ i

liiiaon
, &c. Tous ces corps^, «

rî«
par les courans , .l’agitation ce-

la i-nçf

des flei

&c'. provenans en partie ce

iives
, des éboulemens dé falaifes '

surres caufes accidentelles . ne .re-
&

/uuvent qu’imparfaitement le œ

Qu • rjui fe tepréfente ,à cha- «x

, quand, on fonde fréquem-<c

jg
* l"s mêmes parages.... J’aioc

ifue depuis près d’un Jlecle\«).

du partie des fonds généraux te

^’ont
" ^afeogne &.de la Mancke yti)

fond
changé j ce qui ce

fond^
mon opmion fur les deux «

I I.

^‘irles Ccurans de la Mer

^

page io(S:

ajouter à l’énumération des

Mor'i^
mer, le fameux courant de

<c J Mofclie ou M ale , fur les. côtes

Pl’yfîque
,
par M. l’abbé RozieC.

CW re IJ'] pages 438 &fuwauus,

A iij



^ Supplément

de Norwègé , dont un (avant Suédo''
nous a donné la defcrfption dans les tei'

mes fiiivans :

« Ce courant
,
quf a pris fon nom

»> rocher de Mofchenllcle
, fitué entre

«deux îles de Tofode & de Wcerœni
« s étend à quatre milles vers le fud ^
“ vers lé nord.

« H eft extrêmement rapide
, fur-toiJ:

« entre le rocher de Mofche & la pointi
»de Lofœde

; mais plus il s'approcb<
«des deux îles de Woerœn & de Roeih
«moins il a de rapidité. Il achève (oi

«cours du nord au fud en lix heures
«puis du fud au nord > en autant d*
« temps.

« Ce courant eft fi rapide
, qu’il fai

«un grand nombre de petits tournans
D>que les habitans du pays ou les Nof'
«tvegiens appellent Gargamer.
« Son cours ne fuit point celui des eaul
«de là mer dans leur flux & dans leu'
« reflux : il y eft plutôt tout contraire
« Lorfqueles eaux de l’Océan montent,
«elles vont du fud au nord, & alors, 1«

» courant va du nord au fud ; lorfqii^
« la mer fe retire

, elle va du nord
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5 & pour lors le courant va du fud «

au nord.

Ce qu il y a jg pjyj remarquable
,
«

^
s que tant en allant qu’en revenant

, es

* pas une ligne droite ) ainli «t

autres courans qu’on trouve a
-ns quelques détroits , où les eaux de «
nier montent & delcendent

; mais»»

^
en ligne circulaire. te

^
Vuaiid les eaux de la mer ont monté <*

fl
» celles du courant vont au«

il r
Plus la mer s’élève

, plus»“ ‘e tourne vers le fud -, de-là il fe «
fud-oueft

, & du fud-oueft «*
versloueft.

„
V

^*^lque les eaux de la mer ont en-<*
erenient monte

, le courant va vers «*

nord-oueft
, & enfuite vers le nord ; «

ers e milieu du reflux , il recommence oc
Ion cours

, après l’avoir fufpendu pen-tc
Oant quelques momens. ... «

Le principal phénomène qu’on va
retour par l’oueÆ du ce

ud-eft vers le nord , ainli que du «c
nord vers le fud-eft. S’il ne revenoitcc

^ ^^^uie chemin , il feroit forrcc
eue & prefque impoflible de pallèr «

Aiv



t Supplément

wde la pointe de Lofœde aux deu<
» grandes îles de Woerœn & de Roeft. il

» y a cependant aujourd'hui deux pa'
30 roillfes qui feroxent néceilairement fan^
suhabitans

, fi le courant ne prenoit paî
=®Ie chemin que je viens de dire; maisi
» comme il le prend en effet , ceux qui
«veulent paffer de la pointe de Lofœde
<B à ces deux îles , attendent que la met
«ait monté à moitié

,
parce qu'alors le

«courant fe dirige vers l’oueft : lorfqu’ib
veulent revenir de ces îles vers la

«pointe de Lofœde
, ils attendent le

«mi-reflux
, parce qu'alors le courant

«eft dirrgé vers le continent
; ce qui

i
‘ beaucoup de faci'

« hté. ... Or il n’y a point de courant
«lans pc'.te ; & Ici

, l’eau monte d’un
30 côté & defcend fe l’autre....

”
-,

convaincre de cette vérité ,

«il fuftt de conlidérer qu’il y g une
«petite langue de terre, qui s’étend à
« feue milles de Norwège dans la mer

,

» depuis la pointe de Lofœde
, qui eft

«le plus à l’oueft , jufqu’à celle de
«Loddinge

,
qui eft la plus orientale.

» Cette petite langue de terre eft envi-!
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fonnee par la mer •, 8c foie peiidanc lecc

, foit pendanr le reflux ,
les eaux ce

y t)nc toujours arrêtées
,
patee qu'elles ce

peuvent avoir d’illùe que par fixes

petits détroits ou partages qui divifent œ
^^tte langue de terre en autant de ce

Parties. Quelques-uns de ces détroits ce

Ont larges que d’un demi - quart ce

e mille
, & quelquefois moitié moins-', ce

s ne peuvent donc contenir qu’une ce
petite quantité d’eau. Ainfi , lorfque lace
^ler monte

, les eaux qui vont vers le«

f H
^ grande partie au ce

^^tte langue de terre : elles font ce
oc leo plug élevées vers le fud quecc

e nord. Lorfque la mer fe retirées
va vers le fud

, il arrive pareille nent cc
tjoe les eaux s ancrent eu grande partie <c
au nord de cette langue de terre

> & cc
lont par conféquent bien plus hautes «
Vers le nord que vers le fud. k

Les eaux arrêtées de cette manière , ce
sntot au nord , tantôt au fud

, ne peu- ce
vont trouver d irtiie qu’entre la pointe ce
ûe Lofœde & de l’ile de Woerœn, &cc

entre cette île & celle de Roeft.
La pente quelles ont , lod qu’elles «

A V
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» defcendent , caufe la rapidité du cof
» ranc

; & par la même raifon cette rap^^

» dité eft plus grande vers la pointe
wLofœde que par-tout ailleurs. Cotnof
» cette pointe eft plus près de l endroi'

» ou les eaux s’arrêtent , la pente y» auffi plus forte -, & plus les eaux S
» courant s’étendent vers les îles

» Woerœn & de Roeft
,
plus il perd

»fa vîtefle. . .

.

» Apres cela , il eft aife de concevoir

» pourquoi ce courant eft toujours dia'

3» métralement oppofé à celui des eaiiî<

œde la mer. Rien ne s’oppofe à celles-cii

3>foit qu’elles montent, foit qu’elles de(’
wcendent j au lieu que celles qui font
» arrêtées au - delFus de la pointe de
» Lofœde ne peuvent fe mouvoir ni eo
» ligne droite , ni au-deftus de cette mên:«
appointe, tant que la mer n’eft point def
cendue plus bas, & n a pas en le retirant»

remmené les eaux que celles qui font
» arrêtées au- deftùs de Lofœde, doivent
» remplacer. . . .

» Au commencement du flux & du
35 reflux , les eaux de la mer ne peuvent
».pas détourner celles du courant

j
mais
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1

lorfqu’ey^eg ont monté ou defcendu à»
^’oitié

, elles ont allez de force pour«
changer fa direélion. Comme il ne ce

peut alors retourner vers l’eft >
parce «

Que l eau eft toujours ftable près de ce

f pointe de Lofœde , ain(i que je l’ai»*

déjà dit -, il faut néceffaireraent qu’il «
^lle vers l’oueft où l’eau eft plus baffe (<!>).»

Cette explication me paroît bonne &
conforme aux vrais principes de la théorie
des eaux courantes.

Nous devons encore ajourer ici la

description du fameux courant de Ca-
cybde

, & Scilla
,
près de la Sicile , fur

foQuel M. Bridone a fait nouvellement
des obfervations

,
qui femblent prouver

Que fa rapidité & la violence de tous fes

Ulouvemens eft fore diminuée.
c* Le fameux rocher de Scifla eft fur

ia cote de la Calabre
,
le cap Psiore ,«

fur celle de Sicile
, & célèbre détroit cc

du Phare court entre les deux. L’on c*

entend à quelques milles de diftance»

de l’entrée du détroit , le mugiflement ce

(T>) Defeription du courant

étrgiiÿer, féyriu 1758, fage c

A vJ
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«du courant', il augmente à mefure qu'oi*

3>-s approche , & , en plulieurs endroitSi
«leau forme de grands tournans

, lod
«meme que tout ie refte de la mer 4
«uni comme une glace. Les vailTeauï
» ont attires par ces tournans d’eaux t

«cependant on court peu de dangef
«quand ie temps eft calme

i mais lî leî
« vagues rencontrent ces tournans vio'
«lens , elles forment une mer terrible-
« Le courant porte diredfement vers le
«rochet de Scilla : il eft à environ un
«mille de l'entrée du Phare

-, il faut
«convenir que réellement ce fameux
« Scrlia n approche pas de la defcrinrfon

c „ .....

«bati au fommet. Le fanal eft à préfent
«fur le cap Pelote. L’entrée du détroit
«entre ce cap & k Coda-di-Volp^ en
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^3Îabre
, paroîr avoir à peine un mille ee

s largeur
-, fon canal s’élargit & il a«

auprès de Mediue qui ce

J
éloignée de douze milles de l’entrée ce

n derroit. Le célèbre gouffre ou tour- cc

Carybde
,

eft près de l’entrée <*

U havre de Meffine -, il occalionnecc
_ouvent dans l’eau un mouvement fi <x

îtregulter
,
que les vaiffeaux ont beau- cc

coup de peine à y encrer. Ariftote fait «
^ne longue & terrible defeription de ce

^paffage difficile (c). Homère, Lucrèce, ce

trgile & plufieucs autres Poètes l’ont ce

sent comme un objet qui infpiroit la ce

P grande terreur -, il n’eft certaine- ce

Went pas fi formidable aujourd’hui ,<*

ilefttres-probablequele mouvement «c

es eaux depuis ce temps , a émoulTé les ce

pointes efearpéesdes rochers, & détruit®
es qbftacles qui reff'ertoient les flots.ee
^e détroit s’eft élargi confidérablement ce

dans, cet endroit- Les vaiffeaux fontee
n atteins obligés de ranger la côteoe
de Calabre de très-près

, afin d’éviter «

cap. 125,
Ariftote. De admiraadis,
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Supplément

»rattraâ:ion violente occafionnée
»Ie tournoiement des eaux

; & lorfqu'iis

»/bnt arrivés à la partie la plus étroite
» la plus rapide du détroit

, entre le cap
» Pelote & Scilla , ils font en grand danget
» d’être jetés direétement contre ce rocher*
aoDe-là vient le proverbe

, incidit in

» Scyllam cuplens vitare Carybdin. On a

«placé un autre fanai pour avertir les

« marins qu’ils approchent de Carybde

,

» corn me le fanal du cap Pelore les avettit

«qu’ils approchent de Scilla (d).n

(dj Voyage en Sicile, par M. IJridone, tome If
46 ^ /uipantes.
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Additions
" ^ -Article qui a pour titre : Des

Vents réglés, pa^e zz4.

1 .

Sur le Vtnt réfléchi ^ page 241.

Je dois rapporter ici une obfervation

de^ DK
échappé à l'attention

fnit , quoique tout le monde
vérifier -, c'eft que le

j; J-^Oschi eft plus violent que le vent

J ^ d autant plus qu’on eft plus
lobftacle qui le renvoie. J’en

ai fait notDbre de fois l'expérience
, en

approchant d’une tour qui a près de
cent pieds de hauteur & qui fe trouve
uee au nord , à l'extrémité de mon
’

J à Montbard
; lorfqu'il fouffle

grand vent du midi , on fe fent for-
ement pouflé iufqu’à trente pas de la
our

-, après quoi
, H y a un intervalle de

‘*^4 DU fix pas , où l’on cefl'e d ctre



ï ^ Supplément

pouiïe Si où îe vent
,
qui eft réfléchi paf

ia tour
, fart

,
pour ainli dire , équilibre

avec le vent direâ:
; après cela, plus oo

approche de la cour & plus le vent qui
en eft réfléchi eft violent, il vous repoufte
en arriéré avec beaucoup plus de force
que le vent direét ne vous poufioic eu
ayant. La caufe de cet eliet qui eft gé-
néral , & dont on peur faire l’épreuve
contre tous les grands bârimens

, contre
les collines coupées à plomb , &c.. n’eft
pas difficile à trouver. L’air dans le vent
dire(5t n’agit que par la vîtelle & fa

nialfe ordinaire -, dans le vent réfléchi

,

la vîceflè eft un peu diminuée , mais la
malle eft confîdérablemenc augmentée
par la comprellion que l’air fouftre
contre l’obftacle qui le réfléchit -, &
comme la quant'te de tout mouve.nent
eft compofée de la vîrelTe mulripl-ée
par la maftè , cette quantité eft bien plus
grande apres la compreifîon qu’aupara-
vant. C’eft- une rnafte d’air ordinaire

, qui
vous polifle dans le premier cas , & c’eft

une maflè d’air une ou deux fois plus
denfe

,
qui vous repoulTe dans le fécond

cas.

V
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I I.

Sur l’état de l’air au-dejfus des hautes

montagnes.

Il est phouvé
,
par des obfervations

confiantes & mille fois réitérées ,
que

P'us On s’élève au-deflus du niveau de
® uier ou des plaines

,
plus la colonne

du mercure des baromètres defcend ,
&

que par conféquenc le poids de la colonne
d air diminue d'autant plus qu on s’élève

plus haut •, & co nme l’air eft un fluide
aftiqne & compte flible , tous les Pby-

iciens ont conclu de ces expériences
du baromètre

, que l’air efl beaucoup
plus comprimé & plus denfe dans les

plaines
, qn il ne l’eft au-deflus des mon-

tagnes. Par exemple
,

11 le baromètre ,

étant a 17 pouces dans la plaine , tombe
à t 8 pouces au haut de la montagne ,

ce qui fait un tiers de différence dans
le poids de la colonne d’air , on a dit

que la compiefïïon de cet élément étant
tomo-.’fo pronortionnelle au poids in-
cU'.nhaiu

, i’.n't du haut de la montagne
en conféquence d’un tiers moins
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denfe que celui de la plaine
,

puifqu’il

e/l comprimé par un poids moindre d’uH

tiers. Mais de fortes raifons me font doute!
de la vérité de cette conlequence qu’oi*

a regardee comme légitime & mêni^
naturelle.

Faifons pour im moment abltraélieH
de cette comprelîibilité de l’air que plu'
lîeurs caufes peuvent augmenter

, diini'

nuer, détruire ou compenfer
; foppofonS

que larhmofphcre foit également denfe
pat- tout J fi ion épaÜTeur n’étoit que de
trois lieues

, il eft fût qu’en s’élevant à

une lieue
, c’eft-à-dire de la plaine aü

haut de la montagne , le baromètre étant
chargé d’un tiers de moins defcendroit
de 27 pouces à i8. Or l’air

, quoique
corapreflibîe

, me paroît être également
denfe à toutes les hauteurs

, & voici les
faits & les réflexions fur lefquels je fonde
cette opinion.

i .° Les vents font auffi puiflàns, auili
violens au-dellus des plus hautes mon^
tagnes que dans les plaines les plus balTes î

tous les Obfervateurs font d’accord fut
ce fait. Or fi l’air y étoic d’un tiers moins
denfe j leur aétion feroit d’un tiers plus
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^îHe
, & tous les vents ne feroienc que

zéphirs à une lieue de hauteur
,
ce

eft abfolument contraire à l’expé-

tience.

Les aigles & plufieurs autres oi-

eaux, non- feulement volent au fommet
îjes^plus hautes montagnes , mais même
ils s elèvent encore au-delTus à de grandes

hauteurs. Or je demande s’ils pourroient

exécuter leur vol ni même fe foutenir

dans un fluide qui feroit une fois moins
denfe

, & fi le poids de leur corps , malgré
lous leurs efforts > ne les tamèneroit pas
en bas;

_3* Tous les Obfervateurs
,
qui ont

grimpe au fommet des plus hautes mon-
tagnes

, conviennent qu’on y refpire
aulll facilement que par-tout ailleurs >

& que la feule incommodité qu’on y
reflent

, eft celle du froid qui augmente
a mefure qu’on s’élève plus haut. Or
fl lair étoit d’un tiers moins denfe au
fommet des montagnes

, la refpiratton de
1 homme & des oifeaux qui s’élèvent

encore plus haut , feroit non-feulement
genee

, mais arrêtée , comme nous le

Voyons dans la machine pneumatique
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des qu’on en a pompé le quart ou
tieis de_ la mafle de i’air contenu da»*
le récipient.

4.° Comme le froid condenfe l’ai*
autant que la chaleur le raréfie

, & qu’à
mefure qu on s’élève fur les hautes mon'
tagnes, le froid augmente dune manier?
tres-fenflfale

, neft-il pas nécefîaire qu?
îe degtes de la condenfiition de l’air

vent le rapport du degré du froid ?& cette condenfation peut égaler &
î^cme lurpalTer celle de l’air des plainesou a chaleur qui émané de l’intcrieur
de la terre, elh bien plus grande qu’aufommet des montagnes

, qui fon? les
poinres les pins avancées & les plusrefimdies de la malle du globe Cettecondenlanon de l’air par 1? froid d'nsles hautes régions de l'arhmofphèro doitdonc compenfer la diminution de deilfire produite par la diminution dfla

feque .1 l'air doit être auffi denfe fur°les

lesplaines.'je

querairyefipiusdenib,pulrqu’rr"^^^^^
que les vents y foient plus vioiens,&
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1

les oifeaux qui volent au-defTus de
^es fommets de roontagiies feœbienc fe
outenir dans les airs d'autant plus aifé-

s’élèvent plus haut.

?' •

qu’on peut conclure

de^r
à-peu-près également

111

' *^°utes les hauteurs
, & que l’ath-

0 phere aérien ne s’étend pas à beau-

g
'^P P'^es aulTi haut qu’on l’a déterminé,

tn
,^°'\fi'lérant l’air que comme une

3 e elaftique
, comprimée par le poids

ocumbant
•, ainfî

, l’épailTcur totale de
^otre athmqfphcre poutroit bien n'étre

de trois lieues au lieu de quinze
comme l’ont dit les Phyli-

ciens (e)_
^

par la durée des crépufcules
,
a

nautevir de Pathmofphère eft de
meme durée, luidonne 41 1 JO toiles,

’

hoS'oMale d
parlant de la réftaaion

de la hai
® 32 niinutes, établit le terme moyen

M «thmofphèm k 3458s toifes.

nrefllk-r
expérience fur la com-

Dr.
' oe i air, donne k l’athmofphère plus de

30 mille tuifes.
^

prenant pour l'athmofphère

Bu a
' où s’opère la réfradion
U moins prefque la totalité de la rétfaûion^
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Nous concevons à l’entour de
terre une première couche de l’athmo'

fphère
,

qui eft remplie de vapeiK*

qu’exhale ce globe , tant par fa chaleü'

propre que par celle du foleil. Dans cetc^

couche
, qui s’étend à la hauteur de^

nuages , la chaleur que répandent Id

exhalaifons du globe
, produit & foutien'

une raréfaâion qui fait équilibre à li

preffion de la malle d’air fupérieur
j d«

manière que la coucbe balle de l’athmo*

fphère n’eft point auffi denfe qu’elle

'devroit être à proportion de la preffion

quelle éprouve ; mais à la hauteur oïl

cette raréfaélion celTe , l’air fubit toute
la cendenfarion que lui donne le froid

de cette région où la chaleur émanée
du globe eft fort atténuée

, & cette con-
denlation paroît même être plus grande
que celle que peur imptimer fur leS

régions inférieures , fouteuues par la

raréfadion , le poids des couches fupé-
rieures ; c’eft du moins ce que femble

M, Bouguer ne trouve que 5158 toifes
,
c’efl-à-

dire, deux lieues & demie ou trois lieues; & je
crois ce réfultat plus certain & mieux foiîdé que
tous les autres.

^
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phénomène qui eft la

J ^
J

& la fufpeniîon des nuages

fe

*'*
’ ? ^®*iche élevée où nous les voyons

t.i„- ^^dellous de cette moyenne

denf
laquelle le froid & la con«

Ven- vapeurs s’élè-

ques
viSbIes -, fi ce n’eft dans quel-

coii
^^'^'^^.ll-^nces où une partie de cette

fiirfo
^ paroît fe rabattre jufqu à la

éma 'îf
Terre

, & où la chaleur

Quef^^
Terre

, éteinte pendant
quelques momens par des pluies

, fe

> l^s vapeurs

& en
lenrour de nous en brumes

vienn 5 fans cela elles ne de-

à rp q*^6 lorfqu’elles arrivent
cette région où le froid les condenfe

arrPt^T"* ’ r" "“®S« , & pardà même
mn '

afcenfion
-, leur gravité aug-

établiflant dans un

cbir
quelles ne peuvent plus fran-
''OU que les nuages font géné-

alement plus élevés en été , & conf-
lUinent encore plus élevés dans les

chauds -, c’eft que , dans cette
on & dans ces climats

, la couche de
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I évaporation de la Terre a plus de hauteu^'

au contraire dans les plages glaciales de*

pôles , où cette évaporation de la cbaleU'

du globe eu beaucoup moindre , la coucti^

denfe de l’air paroît toucher à la furfa^?

de la Terre & y retenir les nuages
ne s’élèvent plus , & enveloppent cd
parages d’une brume perpétuelle.

I IL
Sur quelques vents qui varient

régulièrement.

Il Y A de certains climats & de ced
raines contrées particulières où les vent5

varient , mais conftamment & réguliè'
remenc

; les uns au bout de lîx mois»
îes autres après quelques femaines

,
éé

enfin d’autres du jour à la nuit
, ou du

foir au matin. J’ai dit , volume II ,

page 2,55 J qu a Saint-Domingue ily<^
deux vents dlfferens

, qui s'élèvent réoii'

lürementprefque chaque jour, que l'unejl
un vent de mer qui vient de l’orient, & qui
l’autre ejlun vent de terre qui vient de l’oC'

cident. M. Frefnaye m’a écrit que Je n’avois

pas été exaélement informé, a Les deu<

» vents
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réguliers, dit-il, qui foufflent à»

’t- Oomingue, font tous deux desœ
, & foufflent Ton de «

fo'
^ l’Win, & l’autre de roueft le<«

V
^ que le même vent ren ce

Îp
il eft évident que c’eft ce

nienr J caufe, il y a un mo- ce

rem que tout le mondées
une heure & deuxee

pres-niidi. Lotfque le Soleil a dé- ce

dai'^
’ 1 air de l’oueft , il chaffe ce

_ies nuages que le vent ducc

pofS dans la partie op- ce

Qui j ‘OUÏ les nuages renvoyés, ce

^ jufque versec

Porc
'^^unent dans la partie duce

vient-^^'
piuies réglées qui ce

a
^?oftammcnt de left. Il n y ce

P abitant cjut ne prédife la pluie cedu foir entre 1ÎX& neuf heures
, lorf- cc

expreffion, Za brife
^^irenvoyce. Le vent d’oueft ne dure ce

P s toute la nuit , il tombe régulic cc

a
^ lorfqu’ilcc

onfi (

nuages pouffes à l’orient ce

jj-- de tomber
, dès que leur œ

excede un pareil volume d’ait;«
époques. Tome IL jj
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«îe vent que Ion fenc la nuit eft
«rement un vent de terre qui n’eft !

«te left ni de lonefl:, mais dépend
«fa proieélion de la côte. Au Porf^^
«1 rince, ce vent du midi eft dun W
«incojerabfe dans les mois de janvier'
«de février, comme il traver/e la ravi<
de la rivière froide

, il y eR modifié
(j

I V.

Sur les Lavanges.

Dans les hautes montagnes
, H y

des vents accidentels qui font prodiii'

par des caufes particulières, & notan'
ment par les lavanges. Dans les Alpd
aux environs des glacières, on drftingi'
piulieurs efpcces de lavaiîges-, les un<
font appelées venteufes ^ par<?
quelles produtfent un grand vent; ell^
le forment lorfqu’une neige nouvelJf
ment tombée vient à être mife en moif
vement, foir par lagitation de l’air, loi'

en fondant pardelîôus au moyen d‘

fi) Note communiquce à M. de Puffon
M.Frefnaye, Conieilfer au Confeil de Saint-
mingue. ev date du 10 mars 1777.
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la
i'^férieure de la terre v’ alors

pelotonne
, s’accumule &

îe
' en grofles mafiTes vers

J
’’

’ caufe une grande agi-

ranifiir/fi^
quelle coule avec

veiir,
^ ^‘1 rrcs-grand volume, & les

itttpétiï'^
produifent, font fi

s’oDn
renverfent tout ce qur

fleïos P^^age, jufqu’à rompre

d’iin«
î^piRs. Ces iavanges couvrent

^uqu-l'llP
tout le terrein

Pourfri J
peuvent atteindre , & cette

capri-»
voltige dans Pair au

'^ecaion £
gerenrpc

’ ee qui rend ces neiges dan-

alors ei
trouvent

pas fait

plus cLnÜp'^^
elpèce de lar'anges encore

celles^mf P’^^'^^ère, font

fchlatrl^
^

P^^® appellent

} elles ne furviennent pas auffi rapi-

Bij
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dcment que îes premières, & néaniW
elles renverfent tout ce qui fe troU

fur leur paflàge, parce quelles entraîné
avec elles une grande quantité de rert^

<de pierres, de cailloux, & même desarb'
tout entiers, en forte qu’en paiïant
arrivant dans le vallon, elles tracent
chemin de deftruétion en écrafant i^

ce qui s’oppofe à leur palTage. Conii'
elles marchent moins rapidement que^
javanges qui ne font que de neige ,

les évité plus aifément
; elles s’annoncf

de loin
, car elles ébranlent, pour ai'

dire, les montagnes & les vallons f
leur poids & leur mouvement qui cauft
un bruit égal à celui du tonnerre.
Au refte, il ne faut qu’une très-peti

caule pour produire ces terribles
îi fuffit que quelques flocons de neil
tombes d’un arbre ou d’un rocher,

'

meme du fon des cloches
, du btH

d une arme à feu
, pour que quelqt’'

portions de neige le détachent du fot

met , fe pelotonnent & groffiflbnt
defcendanr jufqu'à devenir une
aufli grolfe qu’une petite montagne.
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Les habitans des contrées fujettes aux

lavanges
, ont imaginé des précautions

le
leurs eftecs-, ils placent

I
^tiinens contre quelques petites

^Kinences qui puiflent rompre la force

IL plantent auffi des bois
'rtiere leurs habitations

-,
on peut voir

'Uont Saint Godard une forêt de forme
Jugulaire, dont l’angle aigu eft tourné

ers e mont
, & qui femble plantée exprès

pour détourner les lavanges les éloigner
f U vdJagg dUrferen & des bâtimens

déf*^^
montagne

; & il elt

à peines, de toucher

fan.,
qui eft, pour ainlî dire, la

J village. On voit de même,
nspiuiieurs autres endroits^ des murs
,P'^^‘-®ution dont l’angle aigu eft op-

^ la montagne
, afin de rompre& détourner les lavanges

^ il y a une
rauraïUe de cette efpèce à Davis, au
pays des Gnfons au-deftlis de l’églifcQU milieu

, comme auffi vers les bains de
^uc ou Louache en Valais. On voit
ans ce meme pays des Grifons & dans

que ques autres endroits
,
dans les gorges

B iij
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de n-ionragne, des voûtes de dfftad'
diûance

,
placées à côté du chetfi& taillees daus le roc, qui fervent aü

paiïagers de réfuge contre les lav^
ges (g).

zer.
(g) Hiftoire Naturelle Helvétique

, par Scheudf,u,mel
,
pages 155 J.

’

^
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Additions
^ Article qui a pour titre : Des
Petits irréguliers, des Trombes,

vol. Il
^
page 154.

I.

la violence des vents du Midi dans

laelques contréesfeptentrionales.

Q
Voyageurs Russes ont obfervé

V r
du territoire de Milim

,
il

/ 3 ur le bord de la Lena , à gauche ,
Une grande plaine entièrement couverte
d arbres tenverfés

, & que tous ces arbres
lont couchés du (ud au nord en ligne
droite

, fur une étendue de plufieurs lieues-,

en forte que tout ce diUrridt autrefois cou-
yert d une épuiffe foret , eft aujourd’hui
jonche d arbres dans cette même direc-
'*®‘^,du fud au nord ; cet etlec des vents
hieridionaux dans le. Nord a audi été

^marque ailleurs. Dans le Groenland
,

Principalement en automne ,
il règne des

B iv
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éto„le„& rt fendent Ues ternes S»

L« rr„'"l
'““.“'Pof'fe *•» Jes ai-

-Les Grocnlandois aiTurent même cp'

«nets â

fm k IZ "-'‘J * tam|<
le ventre

, de peur d’être ïe inii<

bareauY T .c f
Pirouetter K

isent tin fl'S
P'“ «e.

calment ê- "J"™'"' »“ "erd & s)cannent
. ceft alots que la pfare. rl0

baies eft enlevée de fon Ift

,

| fe di^
P rie fur la mer en monceaux

J,

I I.

Jar /a Tromèes.

£S-;er;”‘"=S“™ s4 I Bc Æ,'LI1''"'1Î
trouve a portée de voit un gtandnombrt

W mooire stoétale d»
82 .
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fur lefquelles il a bien voulu

Jç
^^'^^'^^'^^uniquer fes obfervations

, que
OIS devoir donner ici par extrait,

vy
'^'^ouibes que cet Obfervateur x

calm*
^

‘ •° cisus des jours

Venr^ ? ^‘^^^rvalles de pallage du

Quoi ^*
i

à celle du fud

,

ava
formée

C.rr>'‘^vent à l’autre , &
nord

^ même d’un vent de

ava
* ‘^^ft-à-dire

, alTez longtemps

duo*^
u’eût celTé •, le nuage

elle
^ trombe dépcndoit ,& auquel

Poulï7.?e’
encore violemment

teinr. J
^ .^nleil le moptroit en meme-

tion^j
derrière lui , eu égard à la dicec-

. U vent ; c’écoit le 6 Janvier , vers
heures du matin.

,
trombes fe font formées pen-

dant le jour
, dans des nuées détachées

,

fort epaifles en apparence
, bien plus

ccendues que profondes
, & bien termi-

nées pardelTous parallèlement
_ à i’ho-

^^on : le delTous de ces nuées paroiftanc
toujours fort noir.

Toutes ces trombes fe font mon-
d abord fous la forme de cônes

B V



5 4 Supplément

renveiTés
, dont ies bnfes étoient plus ^

moins larges.

4.° De ces différentes trombes
sannonçoient par ces cônes renverf^*

6 qui quelquefois tenoient au mêl”

nuage
, quelcjues-unes ifont pas eu

entier eôec -, les unes fe font diflipéeS'

une petite diftance du nuage, les aud'
font defcendues vers la furface de -

mer
, & en apparence fort près ,

fo^

la forme d un long cône applati
,
cre

étroit & pointu par le bas.- Dans le centf

de ce cône J & fur toute fa longueur
régnoit un canal blanchâtre, tranfparent
& d’un tiers environ du diamètre
cône , dont : les deux côtés étoient fof

noirs., fur-tout dans le commencemc"
de leur apparence.

- Elles ont été obfervées d’un poii<

de nie de Bourbon élevé de 150 toff^'

au- deflùs du niveau de la mer
, Sc ell^

croient pour la plupart à trois
,
quarf^

ou ernq lieues de diftance de l’endroit
l’obfervation

, qui étoit la maifon rnêm'
de rObfervateur.

Voici la defeription détaillée de
trombes.
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manche
,
qui

envj fort pointu , eft defcendu

à Jg
^uart de la diftance du nuage

<îui
^‘^^‘'l'oence à voir fur l’eau ,

trauf eft calme & d’un blanc
‘lanlnarp,,,

^airc*^ Â' ’
petite noirceur cncu-

noTp.-l fremiiremônc
(
ou tour-

poi^
^ feau : à mefure que la

bn„;if manche defcend , l’eau

Poinr^""^^
’ ^ d’autant plus que cette

de 1

^
®PP'^<^'^be de plus près la furface

^ s’élève

tourbillon
, à plus ou

dans
I

^ “^tireur
, & d’environ lo pieds

de ^ greffes trombes, l.e bouc

toiirK-i?^^*’'^^®
toujours au-deffus du

•
1

®ti
, dont la groft’eur eft propor-

nnee à celle de la trombe qui le fait
ouvoir. II ne parole pas que le bouc

de la manche atteigne jufqu’à la lutface
de la nier autrement qu’en fe Joignant
au tourbillon qui s’élève.

On voit quelquefois fortir du même
âge de gros & de petits côues de

tombes
•, il y en a qui ne paroiffent

que comme des filets
, d’autres un peu

torts : du même nuage on voit fortir

B vJ
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aiïez fouventdix ou douze petites troffl^

toutes complcrres , dont h plupart'

dilSpenr très- pi ès de leur fortie ,

^

remrntenr virblemenc à leur nuag^
dans ce dernier cas , la manche s elarj

tout- à-coup jufqu'à rexrrémité inférieu^
& ne patuît plus qu’un cylindre fufpentl

au nuage , déchiré par en bas , & de
de longueur.

Les trombes à large bafe , c’eft-à-dif^
les grolTes trombes

, s’élargilTent infd
liblemenr dans toute leur longueur ?

^

par Je bas
,
qui paroît s’éloigner de ^

mer & fe rapprocher de la nue. I-

tourbillon qu’elles excitent fur l’eau
minue peu-à-peu , & bientôt la mand''
de cette trombe s’élargit dans fa pari^

inférieure 8c prend une forme prefq'''

cylindrique
; c’eft dans cet état que df

deux côtés élargis du canal , on vo'
comme de l’eau entrer en tournoyai^
vivement & abondamment danslenuag^
Sc c eft enfin par le raccourciiremea'
fucceffif de cette efpèce de cylindre
que finit l’apparence de la trombe.

Les plus^ groflès trombes fe di/ïïpen'

moins vice, quelques-unes des
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ê’^offes durent plus d’une demi-heure.

Un- • -
Voit aflez ordinairement tomber de

'fcs ondées
, qui forcent du meme

roit du nuage d’où font forties, &
^uxquelles tiennent encore quelçiuefois

O'idées cachent louvent

celles qui ne font pas encore

J ^P^cs. J’en ai vu , dit M. de la Nux r

Oélobre 1755 j
rrès-diftinc-

'^lent
, au milieu d’une ondée qui devint

, qu elle m’en déroba la vue.

J.

c vent ou l’agitation de l’air inférieur
la nuée

, ne rompt
,
ni les groffes

petites trombes , feulement cette

cuP détourne de la perpendi-

I'®
> les plus petites forment des

ourbes très - remarquables
, & quel-

quefois des finuofités ; en force que leur
estttemité qui abouttfloic à l’eau de la
mer , etoit fort éloignée de l’aplomb de
1 autre extrémité qui étoit dans le nuage.
On ne voit plus de nouvelles tronibes

e former lorfqu il eft tombé de la pluie
des nuages d’où elles partent.

“ Le 14. Juin de l’année 1751^ » fur
CS quatre heures après-midi » j’étoisjw



3 8 Supplément

»dtc M. de la Nux
, au bord de

» mer , élevé de vingt à vingt -

» pieds au-delTus de (on niveau. Je vi*

» /ortir d un même nuage douze à qu^'
» torze trombes complètes

, dont troi*

3» feulement coniidérables
, & fur-toU'

»ia dernière. -Le canal du milieu de 1^

*> Juanche étoit lî tranfparent
, qu’à trâ'

» vers ie voyois les nuages que derrière
» elle

, à mon égard , le Soleil éciairoit-
” Le nuage

, maga/în de rant de trombes,
«setendort à-peu-près du fud-eft aU
» nord oueft , & cette grofle trombe

,

“dont il s’agit uniquement ici
, mC

* 75*® fud-fud-oueft : le Soleil
“ étoit déjà fort bas

, puifquenous étions
» dans les jours les plus courts. Je ne vis

“ point d’ondées tomber du nuage : foo
«élévation pouvoir être de cinq ou lis

“cens toifes an plus, n
Plus le Ciel eft chargé de nuages

, &
plus II eft aile d ofa/crver les trombes &
toutes les apparences qui les accompa-
gnent. -

^

M. de la Nux penfe
, peut-être avec

mlm
, que ces trombes ne font que des
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portions vifqueufcs du nuage

,
qui font

^titrainees par diftérens tourbillons
,
c’eft-

f
''‘5 ’ par des tournoiemens de l’air

operieur engouffré dans les maCTes clés

’ti^s dont le nuage total eft compolé.
^oi paroît prouver (]ue ces trombes

> n ^^oipofées de parties vifqueufes 5
^ leur ténacité, &

,
pour ainlî dire, leur

^
erence

-, car elles font des inflexions
es courbures

, même en fens contraire

,

Je rompre ; Si cette matière des
tombes n’étoit pas vifqueufe

,
pourroir-

*'®l’.t:evoir comment elles fe courbent
obeiifent aux vents , fans fe rompre !

toutes les parties n’écorent pas forte-

adhérentes entre elles , le vent les
nllperoit

, ou tout au moins les feroit
r langer de forme •, mais , comme cctt-e
orme eft conftame dans les trombes
grandes & petites

, c’eft un indice prefque
certain de

^

la ténacité vifqueufe de la
niatiere qui les compofe.

Aiufi , le fond de la matière des trombes

^
une fubftance vifqueufe contenue

ans les nuages
, & chaque trombe eft

tormée - -

par un tourbillon d’air qui s’en-
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gouffre entre les nuages , & bourfouff^'’!
le nuage inférreur

, le perce & defcei''’

avec Ton enveloppe de matière vifcjueu^'''

Et^ comme les trombes qui font coH’’

pietés defeendent depuis le nuage Jufqi^^

lur la furface de la mer , l’eau frémira i

bouillonnera
, tourbillonnera à l’endrol

vers lequel le bout de la trombe fef*

dirigé
,

par l’effet de l’air qui fort
I exiréiiiite Je la trombe comme du tuy3^
d’un loufflet : les effets de ce foufflet fü‘

la mer augmenteront à mefure qu’il s’e<’

approchera
, & que l’orifice de cett^

efpèce de tuyau , s’il vient à s’élargir »

laidera lortir plus d’air.

On a cru mal - à - propos
, que le^

trombes enlevoient l’eau de la mer ,
qu’elles en renfermoient une grande
quantité : ce qui a fortifié ce préjugé >

ce font les pluies, ou plutôt les averfeS
qui tombent fouvent aux environs deS
trombes. Le canal du milieu de toutes
les trombes eff toujours tranfparenr

,
de

quelque cote qu’on les regarde : fi l’eaU
de la mer paroît monter

, ce n’eft pas
dans ce canal , mais feulement dans feS
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1

des '

fl

toutes les trombes foufFrent

, & ces inflexions fe font

^^ contraire
, en forme d‘5 ,

I3
eft au nuage & la queue à

ttous^"'*
efpèces de trombes dont

parler , ne peuvent donc

Rier
verfer à la

ces t*

monter au nuage : ainfi ,

l’Jr,,
'p^bcs ne font à craindre que pat

Q
j'P^'^V^bte de Pair qui fort de leur

jQ
inférieur

•, car il paroîtra certain à

ces^t-^^^ L
occafion d’obferver

qyç compofées

Vifqueuv
dans un nuage

.1 •*
5 & déterminé par fon tourr

ornent vers la furface de la mer.

rï i"'!
^ trombes autout

G lie de Bourbon
, dans les mois de

Janvier, Mai
, Juin

, Oétobre , c'efl-à-
ice

, en toutes faifons
; il en a vu dans

es temps câlines & pendant de grands

rei
ne fe montrent que ra-

^^ttient
, & ne fe montrent guère que fur

tjue la vifcohté des nuages
peut provenir que des parties hitu-.
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mineufes & graffes
,
que la chaleur

Soleil & les vents enlèvent à la

des eaux de la mer , & qui fe trouvf
raiîèmbiees dans des nuages aflez voü'''

de fa furface
5 c’eft par cette raifon

,
qu’<^

ne voir pas de pareilles trombes fut ^

terre , où il ny a pas , comme fut
j

furface de la mer , une abondante quaiit'^

de parties bitumineufes & huileufes, q'f

1 aâion de la chaleurpourroit en détache*
On en voit cependant quelquefois fut !

terre , & nwine à de grandes diftanc^

de la mer
; ce qui peut arriver lorfqif

les nuages vifqueux font poulTés rap*

dement par un vent violent de la me
vers les terres. M. de Grignon a vu
mois de Juin 1 76 8 , en Lorraine

,
près d*

Vauvillier , dans les coteaux qui fol*

une fuite de l’empiètement des VofgeS’
une trombe très- bien formée

j elle 3%**
environ 50 toifes de hauteur

; fa forni«

étoit celle d’une colonne
, & elle coifl’

muniquoit à un gros nuage fort épais,
poufle par un ou plulîeurs vents violeos»

qui faifoient tourner rapidement la troif'

be , & produifoient des éclairs &
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de tonnerre. Cette trombe ne

minutes, & vint

'*

*[
,

^r fur la bafe du coteau ,
qui eft

*^nf
pieds (a)-

tr
Voyageurs ont parlé des

a
naer , mais perfonne ne les

P
* bien obfervées que M. de la Nux,

.^J’^^^^iaaple, ces Voyageurs difent quil
^

au-de(lus de la mer une fumée
^°ïte, lorfqu’il fe forme quelques trom-

'> nous pouvons aflurer que cette

apparence eft trompeufe
,
& ne dépend

fituation de l’Obfervateur i
*

^ ®ft placé dans un lieu allez élevé
pour que ig tourbillon qu’une trombe
excite lur l’eau ne furpafle pas à fes yeux
jborizon fenfible , il ne verra que de
1 eau s élever & retomber en pluie , fans
aucun mélange de fiimée , & on le

reconnoîrra avec la dernière évidence, fi

le Soleil éclaire le lieu du phénomène.
Les trombes dont nous venons de

parier
, n’ont rien de commun avec les

(a) Note communiquée par M. Grignou a
• de BufFon

,
ie 6 août 1777.
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bouillonnemens & les fumées que
feux fous-marins excitent queiquefo<*
& dont nous avons fait mention ailleut®

ces trombes ne renferment ni n’excite''^

aucune fumée
, elles font allez rat^

par-tout: feulement les lieux de la

où ion en voit le plus fouvent, foi*

les plages des climats chauds
, & &

même temps celles où les calmes foU'

ordinaires & où les vents font les pW
inconflansj elles font peut-être auffi plu-

frequentes près les îles & vers les côcC*

que dans la pleine mer.
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^ D D I T I ON S
^ -Article, qui a pour titre : Des

'^^^mblemens de Terre & des

Volcans, volume H , page 191.

I.

J

Sur les TrembUmens de Terre.

^ DEUX CAUSES cjuî produifcnt

de Terre
j
la première eft

& jj
fubit des cavités de la Terre

,

econde encore plus fréquente &
violente que la première , eft Tac-

Dn des feux fouterrains.
Lorfqu'une caverne s’afFaifTe dans le

milieu des continens
, elle produit par

•a chûte une commotion qui s’étend
une plus ou moins grande diftance,

® on la quantité du mouvement donné
gr la chûte de cette malle à la Terre

,

^
a moins que le volume n’en foie

& ne tombe de très - haut

,

'^hiite ne produira pas une fecouffe
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affez violente pour quelle fe falîè

fentir a de grandes diftances
; Teffet

^

eft borne aux environs de la cave^'^

affailîee, & lî le mouvement fe prop^]
plus loin, ce n’eft que par de petits
mcxiUémens & de légères trépidation^'
Comme la plupart des montagi*

primitives repofent fur des cavern^
parce que

, dans le moment de la confo^
dation, ces éminences ne fe font foriTi^'

que par des bourfouflures
, il s’eft fa'& H fe fait encore de nos jours à

attailiemens dans ces montagnes tout'
les fois que les voûtes des cavernes mint'
par les eaux ou ébranlées par quelcjt'
tremblement

, viennent à s’écroule'
une portion de la montagne s’adailTe
bloc, tantôt perpendiculairement,
plus louvent en s’inclinant beaucoup ^

quelquefois même en culburant
; on ^

a des exemples frappans dans plufiei'C
prties des Pyrénées oû les couches
la terre, jadis horizontales, font fouvet^
inclinées de plus de 45 degrés, ce q*'*

démontré que la malTe entrère de chaqtJ'
portion de montagne dont les bancs fo!'‘

parallèles entr’eux
, a penché tout c"
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l’affarV^
affife dans le moment de

une hafe inclinée de

faled^r^
’ caufe la plus géné-

^ ‘uclinaifon des couches dans les

l'oj"^ë»«--ceftpar la même raifon que

^oi{in°^
>ouvent entre deux éminences
^ couches qui defcendenc de

aptPQ
remontent à la fécondé

^Oiit
fraverfé le vallon -, ces couches

'«U,., * Siflem ^ la même

entreT f
deux collines oppofées

,

îée î

^ la caverne s’étant écrou-

s-eft fl
affaiflée, & le vallon

îes ronlu^^ dérangement dans

moins îr ?' '1‘ '<= P'“ oo

deiir ^
° “-/^uuaiion , fuivant la profon-

tea.
^ & la pente des deux cô-

C eft-là le feul effet fenfible de l’affaif-
lement des cavernes dans les montagnes

aans les autres parties des continens ter-

'lue cet effet
ve dans le fein de la mer, où les artaide-

la
p* doivent être plus fréquens que fur

’ puifque l’eau mine continueî-

oïl elT *r*

'"pdtes dans tous les endroits
es loutiennent le fond de la mer,
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alors ces afraiflèmens
, non - feule''’

dérangent & font pencher les coü''

de la terre , mais ils produifent
un autre effet fenfible en faifant

le niveau des mers
j fa hauteur

‘

déjà déprimée de deux mille tsifesl

ces aftaiffemens fuccellîfs depuis la f

mière occupation des eaux
; & coP?

toutes les cavernes fous-marines ne 1'

pas encore a beaucoup près enti'

ment écroulées, il eft plus que prob^
que lefpace des mers s’approfondil^

de plus en plus, fe rétrécira par la I

face , & que par conféquent leren^
de tous les continens terrellres continU'
toujours d’augmenter par la retraite,
l’abaillement des eaux.

Une fécondé caufe plus puillante <!'

la première
, concourt avec elle p''

produire le même effet-, c’eft la rupture'
1 afiaillèment des cavernes par l’effort

<1'

feux fous-marins. Il eft certain qu’il
f

fe fait aucun mouvement, aucun affail^l

ment dans le fond de la mer
,
qu^

'

furfacene baiffe, & fi „ous confidér'’

en général les effets des feux fouterrai'’

pous reconnoîtrons que, dès qu’il y a

0
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'î^orne® cle la Terre ne fe

•"lais queTa-^
trépidations ;

louvre^î du feu foulève , entre-

Iviolenrp^ terre par des fecoutiès

renverferi ’ ^ui non-feuiement
^ dctruifenc les terres voi-

•°"t ébranlent celles qui

'^^tfent
’ & ravagent ou boule-

leur trouve fur la route
^"tdrreâion.

les de terre , caufés par

temeut » précèdent ordinat-
^tuptions des volcans &

tnon^p^^ ^ quelquefois même
Palîairw

renfermé s’ouvre

^ porte fa
flancs de la terre

'’outaufîï
dans les airs. Sou-

Continuen??rr^‘^^\^'"^."® épouvantables

ces deuY Jft
éruptions durent-,

femble 1 en!

‘î-Pdon diTun ;Sa„“‘r

q^tirr ‘'"'i

"létue reflent des fecouffes

feu
;

violentes fans éruption de

™.
ri™'//! *'

c"
'
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de part
,
proviennent non-feulement

^

la première caufe que nous avons
quée , c'eft- à-dire de l’écoulement

cavernes , mais aulïï de l’adion des
& des orages fourerrains. On a non’^

d’exemples de terres foulevées ou affai^^*

par la force de ces vents intérieurs- ^

le Chevalier Hamilcon
, homme 2''

refpedable par fon caradère
,

qu’acî'^

rable par l’étendue de fes connoiffan^

& de fes recherches en ce genre ,
'*

dit avoir vu entre Trente & Véroit'

près du village de Boveredo , plufif*

monticules compofés de grofïes

de pierres calcaires
,
qui ont été é^idC'

ment foulevées par diverfes explo/î*’

caillées par des vents fourerrains
; il

''

a pas le moindre indice de i’adion '

feu fur ces rochers ni fur leurs fragmfi''

tout le pays des deux côtés du
chemin dans une longueur de près d^
lieue, a été bouleverféde place en
par ces prodigieux efforts des vents

terrains ; les habirans difent que cela
'

arrivé tout-à-coup par l’effet d’un tr^*'

blement de terre.

Mais la force du vent
,
quelque vit>^^'
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fuppofer , ne me paroîc

d’au/Tï^^
fuffifante pour produire

aucun , & quoiqu'il n’y ait

ticule^ de feu dans ces mon-

terre
* par la commotion de la

venien r
® perfuadé que ces foulè-

sieâr;* ^ explofions
de la foudre fouterraine j &

qu’ej^ ^
Ultérieurs n’y ont contribué

dans ces orages éledriques

Nous ré-

Veineiic
caufes tous les mou-

^ la ni
de la terre , la première

des cîvf Padaiffement fubit

coups* de
les orages &

tfoifîèmp |. O .
fouterraine -, & la

allumés ri
les eftorts des feux

^
dans 1 inténeuc du globe : il mepatoit quil eft aifé de rappirter à l'une* c« ,ro« ca„res tous fes phénÜ,

“lemens de terre.

duidinr
* de la terre pro-

formp
^tielquetois des éminences

, ils

Le plusfouvent des gouffres.

S dre fut le territoire du bourg
Ci|
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Induno-
, dans les États de Modèn^

dont la cavité a plus de quatre
brafles de largeur fur deux cens

^

profondeur (a). En 17Z6 , dans la

feptentnonaie de riflande.une niontag'
dune hauteur confidérable, s’enfonça*
une nuit par un rremblement de terf*

& un îac^ très-profond prit fa plac«

dans la même nuit à une lieue & deH’'

de diftance
, un ancien lac

, dont ^

Tgnoroit la profondeur
, fut entièrein^

defléche
, Sc fon fond s eleva de naani^'

à former un monticule alTez haut c!'

l’on voit encore aujourd’hui
les mers voilmes de la nouvelle Bretagf!
les tremblemcns de terre

, dit M. '

Bougainville
, ont de terribles coH*

quences pour la navigation. Les 7
12 & 17 Juillet 1768 , il y en a eu tt*

a Boero
, & le 22 de ce même mois ^

à la nouvelle Bretagne
; quelquefois^

tremblemens anéantilTént des îles
'

des bancs de fable connus
,
quelque^]

•

Journal hiftorique & politique
,
10 drfcen’^

1773, art. Milan.

( bj MÊlanges intéreffims, terne I, poÿe 153-
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aufTi

ils f. i

^

pas (c)
” ‘-'^cent où il n’y en avoit

s’éteiidp? de terre qui

ioiigupy’’' & toujours plus en

confid^roK?^ P-“®

Cahü i
^'2 fit lefTentic

deuv-’^'
> il s’étendit fur plus

^'^Ues dp
^f^ues de longueur & cenr

de c’eft-àdire fur plus

effets dnT ® fuperficielles. Les
du Pottupa^^T J.''e‘'^blement de terre

'^effentir p
’ ^ nos jours

de
^

Pe^ur le n Sauveur
, commandant

^^nPanne . a dit à M. de

gauche dp f
promenant à la rivd

le Ciel rtp,
'^ Jouante

, en Languedoc

qu'un momen/ZL^IK/”" "T’
coteau qui eft

au bas du

«^îère,l; gfobVdT
U’auière terrible

^’une

'^^îaterre t r ! d
toute relV

ÿ/u^hcrs confidérable
,

fendit depuis^
de montagnes fe

Merucis jufqu’à Florac
,
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fur près tîe fix lieues de longueur
;
cdj

fente a, dans certains endroits, plus
deux pieds de largeur

, & elle eft
^

partie comblée (d). Il y a d’autres tref

blemens de terre qui femblent fe
fans lècoufles & fans grande émoti*’'

Kolbe rapporte que, le 24 feptembf
1707 > depuis huit heures du mat''

jufqu’à dix heures , la mer monta fut^

contrée du cap de Bonne-efpérance
?

^

en defcendic fept fois de fuite & avf

une telle vitelTe
, que d’un moment ^

I autre la plage étoit alternativement cot*

verte & découverte par les eaux (e).
Je puis ajouter, au fujet des effets

tremblemens de terre & de i’éboulemd
des montagnes par l’affaillement des c>

vernes
, quelques faits aflez récens & q"

font bien conftatés. En Norwège
promontoire, appellé Hammers-fields <

tomba tout- à -coup en entier (f).
iJf'

(d) Hiftoire Naturelle du Languedoc, ^
M. de Genfanne, tome /, page agi.

(e) Defcription du cap de Bonne - efpéranc*'

tome H
,
page 237 '

CfJ Hiftoire Naturelle de Norwège, par?"''
toppidam. Jouniai itranger, mois d’août i'3$S’
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fort élevée & prefque adja-

Chimboraço , Tune des

viii
Cordelières’ dans la pro-

Le^f
^ Quîto, s’écroula tout- à-coup.

P fes circonftances ,
eft rap-

Cni J Mémoires de M.” de la

Veiir
Bouguer. Il arrive foii-

affa'fT
^ éboulemens & de grands

tirii
^3ns les îles des Indes mé-

^ ^‘^’^’^a-canore j où les Hol-

111^ écabliflement
,
une haute

"°"tagne s’écroula tout- à -coup en

ceq^-’P®'^ un temps calme & fort beau-,

Qut /
^uivi d’un tremblement de terre

ul,,/:
villages d’alentour, où

1
uiilliers de perfonnes périrent

1'^' ^ août 1771 , dans i’île de
java

, Province de Ckeribou ^ l’une des
plus riches pofieflions des Hollaudois

,

une montagne iTenviron trois lieues de
circonférence, s’abîma tout-à-coup, s’én-
onçant & fe relevant alternativement
onime les flots de la mer agitée-, en
cme temps elle laiflbit échapper une

j)ng/g^®*^°nejgénérale des Voyages, tomt XVII,

C iv
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quantité prodrgieufe de globes de ^

qu on appercevoit de très-loin
, & ^

Jetoient une lutntere auflî vive que
du Jour ; toutes les plantations &trei>‘*
neuf negteties ont été englouties a''*

deux mille cent quarante habitans,^^'
fompter les étrangers phj. Nous poi^

nons recueillir plufieurs autres exempt'
de i^tiarlTement des terres & de l’écrO^
en.ei.t des montagnes par la rupture
cavernes, par les fecoulTes des tremb»
mens de terre, & par l’aélion des volc3<'*
mats nous en avons dit allez pour qu’^
ne puille contefter les inducaions &
confequences générales que nous avo^^
tirees de ces faits particuliers.

I I.

« Des Volcans.

Les Anciens nous ont lailTé quelqü*^
nonces des volcans qui leur étoient co^'

nus
, & partrcultèrement de l'Etna &

Véfuve
j

plufieurs Obfervateurs

fa; Voyez la Gazette de France, 21 mai
crtide de la Haie.
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^ ^

p.i- nos jours examiné de

'^olcans •
^ fo'^nie & les effets de ces

^‘^Ppe P,
première chofe qui

qu*

'
‘"^JP^rant ces defcriprions ,

à la pofti • -

'"énoncer à rranfmertre

confiante topographie exade &
foriue

s’al''^
montagnes ardentes -, leur

chaque
'Sc change, pour ainlî dire ,

^’^baiffe j’-a.-,

hirface s’élève ou

^tuption T? ,
.
‘^^ns endroits -, chaque

ou cje
.Ptoduit de nouveaux gouffres

^ décrirp'”"^"'"^®
nouvelles : s’attacher

'vouloir changemens
, c’eft

tTun ^ repr^fenter les ruines

Pline Sc
incendie

; le Véfuve de

soient I,„. f
d’EmpédocIe

, préfen-

'^e
^

différons

bien rènr?f” aujourd’hui Ci

Biv^donè &i> clone, &, dans quelques fiècles
, ces

mets r
!“

r

& Dlnc
" g’obe n’eft plus m obile

^ de
’

^'^’'^5^®'^‘^^tnconftance même
de r variation de mouveme is &mes

, OH peut tirer quelques confc-
C V
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quences generales en réuniffant les
varions particulières.

Exemples des changetnens arrivés

les Volcans.

La-ëase de l’Etna peur avoir foix^"

lieues de circonférence
, & fa hautf*

perpendiculaire eft d’environ deux
toifes au-deffus du niveau de la ti)‘

Méditerranée. On peut donc regaftl*

cette enorme montagne comme un cc^

obtus J dont la fuperficie n a guère
de trois cens lieues quarrées ; cette fup^'
ficie conique eft partagée en quai*
zones placées concentriquement les
au-deiïus des autres. La première
plus large s’étend à plus de fix lieue*
toujours en montant doucement, depi*’
le point le plus éloigné de la bafe de ^

montagne
; & cette zone de lix lieues ‘f'

largeur eft peuplée & cultivée prelqn'
par-tout. La ville de Catane & pluliee*’
villages fe trouvent dans cette premiè^''
enceinte

, dont la fiiperficie eft de pi***

de deux cens vingt lieues quarrées
'

tout le fond de ce vafte terrein n’e^
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^ moderne
,
qui

tapn
^ * différens endroits de la mon-

des f
faites les explofions

cette
1^* Souterrains •, & la furface de

Par^
avec les cendres rejetées

conv^^^’
bouches à feü , s’elfc

i^ienr^T^
Ço une bonne terre aéluelle-

vignoble?'® & plantée de

pn^
.‘C!»

5 â 1 exception de quelques

ne
lave

J encore trop récente,

natu^^^
^cie commencer à changer de

nué/^’
^ prefente quelques efpaces dé-

zone
ccrte. Vers le haut de cette

counp °'i
plufieurs cratères ou

de« w ™oins larges & profon-

form/
1°^ forties les matières qui ont

j^c les terreins au-deflous.
La fécondé zone commence au-de(Tus

ne lix heues
( depuis le point le plus

éloigné dans la circonférence de la luon-
^gne

) . cette
, fécondé zone a environ

deux lieues^ de largeur en montant-, la
lente en eft plus rapide par-tout que
celle de la première zone

, & cette rapi-
'le augmente à mefure qu'on s’élève

fp
® approche du fommet ; cette

conde zone de deux lieues de largeur
,

C vj
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peut avoir en fuperficie quarante
^

quarante-cinq lieues quarrées
; de mâg"'

hques forêts couvrent toute cette été"

due
, & femblent former un beau coH'^

de verdure à la tête blanche & chefl''

de ce refpedtable mont. Le fond ^

tetrem de ces belles forêts, neft né^"
moins que de la lave & des cendf^
converties par le temps en terres exce^
lentes

j & ce qui eft encore plus rem""
quable

, ceft l’inégalité de la futface ^
cette zone -, elle ne prélente par - toi*

que des collf. es
, ou plutôt des molf

tagnes
, toutes produites par les d#

rentes éruptions du fommet de l’Etn'& des autres bouches à feu qui fot"

au-deflous de ce fommet
, & dont plU"

lieurs ont autrefois agi dans cette zone>
aaüellement couverte de forêts.

Avant d arriver au fommet
, &

avoir paffé les belles forêts qui recoU'
vrent la croupe de cette montagne

,
ofl

traverfe une troifiéme zone
, oû il n«

croît que de petits végétaux : cett«
région eft couverte de ne^ge en hiver >

qui fond pendant l'été
; mats énfuite ,

oP
rtouve la ligne de neige permanent^
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1

commencement de ia

glaces M
^ & ces

haut
environ deux iieues en

fauxT r’
région des petits végé-

‘iient
^ foinmet

, lequel eft égale-

l*on V
^ figure conique , &

cratèr^^ intérieur le grand

nueil
^ ^ ''olcan

, duquel il fort conti-

L'inré
courbilions de fumée,

de r
cratère eft en forme

de tn'^^
renverfe

, s’élevant également

de cen4
: il n’eft compofé que

Sorties
cl^^tces matières brûlées,

an cpn. i
houche du volcan qui eft

fotnij,
‘^'^^‘cre. L’extérieur de ce

îiec eft fort efcarpé
; la neige y eftcouverce de cendres^ & ft y^foit un--grand froid. Sur le côte" Ipten.menai de cette région de neige, il y a

[am^'r ‘l"' «e dégèlent

derniere zone eft aftez égal & d’une

endr • ’ excepté dans quelques

cettp^^^'*
•’ ^ qu’au - deirous de

région de neige qu’il fe trouve
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un grand nombre d’inégalités
,

d’éi»*

nences & de profondeurs produites f.

les éruptions , & que l’on voit les c,

lines & les montagnes plus ou
nouvellement formées, & compofées
maneres rejetées par ces différentes bo^
ches à feu.

Le cratère du fommet de l’Etna ,
^

1770, avoir, félon M. Brydone
,

pi"

d’une lieue de circonférence, & les A"!

teurs anciens & modernes lui ont dooi"
des^ dimenfions très - différentes : nés)*

moins tous ces Auteurs ont raifon
,

par*"

que toutes les dimenfions de cette boud*'
a feu ont change

; & tout ce que l’d

doitinferer de la comparaifon des dil^"

rentes defcripcions qu’on en a faites
ceft que le cratère, avec fes bords, s’d

éboule quatre fois depuis fix ou fep'

cens ans. Les matériaux dont il eft forifl^^

retombent dans les entrailles de la moD'
tagne, d on ils font enfuite rejetés
de nouvelles éruptions qui forment d"

autre cratère, lequel s’augmente & s’^

lève par degrés, jufqu’à ce qu’il retoml*"
de nouveau dans le même gouffre
volcan.
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Ce h
^

pas le
de la montagne n’eft

ait fai
endroit oii le feu fouterrain

tetrei'^
”^pdon ; on voit , dans tout le

de l’p’
forme les flancs & la croupe

> & jufqu à de très - grandes

cratèr^^^
fommet

, plufieurs autres

gf donné paflàge au feuj

rot-k
* environnés de morceaux de

l'ente
fortis dans diité-

piyPj
^loptions. On peut même compter

i’éru^^-'^*
oollines , toutes formées par
de ces petits volcans qui envi-

iines^*ff
grand-, chacune de ces col-

otatè
° ^ foi'* fommet une coupe ou

[)Q
’ au milieu duquel on volt la

(jg

^ ® oo plutôt le goutî're profond
c acun de ces volcans particuliers,
aque éruption de l’Ëtna a produit

une nouvelle montagne, & peut être

,

dit M. Brydone, que leur nombre fer-
viroit mieux que toute autre méthode

eterminer celui des éruptions de ce
ranieux volcan.

f-a ville de Catane
,
qui eft au bas de

diontagiie, a louvent été ruinée par
pjçj'^''i^ris des laves qui font fortis du

de ces nouvelles montagnes , lorf-
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quelles fe font formées. En montant
[Carana à Nrcolofi, on parcourt ào^

milles de chemin dans un terrein 0^
d anciennes laves, & dans lequel on ^
des bouches de volcans éteints, qui
a prélent des teries couvertes de
de vignobles & de vergers. Les lavf
qui forment cette région, provienne
de 1 éruption de ces petites montagt*ju font répandues par-tout fur les fla"
de lErna; elles lont toutes fans excti
«on dune figure régulière, foit hén*
ipherique, foir.conique, chaque érupti'*
crceotdtnairement une de ces montagnP
amh, laétron^des feux fourerrains "• /jx lourerrams
s eieve pas toujours jufquau fommet
Ittna; louvent ils ont éclaté fur

. ecfaté lur
croupe, &, pour ainfi dire, iufqu’aupi^
de cette montagne ardente. Ordinaif
ment chacune de ces éruptions du &3<
de 1 Etna produit une montagne nO^
velle , compofee des rochers, des pietf^& des cendres lancées par la force
feui & le volume de ces montagn^
nouvelles eft plus ou moins énorm?,'
proportion du temps qu’a duré l'éruF
«on: Il elle fe fait en peu de jours,
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colline d’environ une

trois

^ ‘circonférence à la bafe , fur

Pe
^Inatre cens pieds de hauteur

duré
’ l’éruption a

>660'^ mois. Comme celle de

tconGd*'^ kl
^^ors une montagne

cirer,
® deux ou trois lieues de

pieds^
for neuf cens ou mille

cnfan i
’^'^^rion -, & toutes ces collines

pieds
l’Etna, qui a douze mille

de D Paroiflènt être que
éminences faites pour accom-

a majefté de la mèr» montagne,

très-n^.-^^ ^éfuve
,

qui n’eft "qu’un

l’Etna^^
'Volcan en comparaifon de

ttioi-.,

’ éruptions des flancs de la

or,4'
rares , & les laves fortent

orainairenient du ctarère qui eft au fom-
niet -, au heu que dans l’htna les éruptions
le lont fartes bien plus fouvent par les
nancs de la montagne que par fon fora-
oet.&ies laves font forties de chacune

formées par des érup-

dit'^^4'^'^
côtes de l’Etna. M. Brydone

^
> d apres M. Recupero, que les malTes

Ë
lancées par l’Etna s’élèvent

quelles emploient zi fécondés
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de temps à defceridre & retomb^*^ i

terre
; tandis que celles du Véfuve

Dent en 9 fécondés, ce qui donne J‘

<

pieds pour la hauteur à laquelle s elè^'
les pierres lancées par le Véfuve »

'

<5^ ' 5 pieds pour la hauteur à laqu^
montent celles qui font lancées par l’f
doiU'on pourroit conclure, lî les obK
varions font juftes, que la force de l’Ê''

eit à celle du Véfuve, comme 441
a 81 ceft-à-dire, cinq à fix fois ^
grande. Et ce qui prouve d’une mani«'
demonftrative que le Véfuve n’eft qu’^

trcs-foible volcan en comparaifon
1 Etna , c eft que celui - ci paroît av^^

enfante d'autres volcans plus grands q»

la caverl^.

^des Chevres, drtM. Brydone, on vo*

»deux des plus belles montagnes qti’^’
» enfante 1 Etna

5 chacun des cratèf*
»de ces deux montagnes eft beauco^
"plus arge que celui du Véfuve ;

"lont à prefent remplis par des fd^
»de chenes , & revêtus jufqu’à
"grande profondeur d’un fol très-f^f

*>cile5 le fond du fol eft compofé ^
“laves dans cette région comme da"*



^ i^HiJîoire Naturelle. 67

TP'-’
fa„

O Julqu au fommet. La mon- «;

, qui forme le fommet ce

plus ^ contient fon cratère, a<t

elle ft
lieues de circonférence ,

«*

vetfg^
^^i^rêmement rapide , & cou- «

fetîiDs r
^

lieu^
gi^and cratère a plus d’une «c

JJ

^ circonférence en dedans , & «:

^
ornie une excavation qui reflemble <*

jjç
vafte amphithéâtre

^ il en fort ce

s nuages de fumée qui ne s’élèvent ce

de
^ ^‘t , mais roulent vers le bas <e

qu’i?
g^''C : le cratère eft fi chaud ,

«e

La
^ dangereux d’y defeendre. f*

du
bouche du volcan eft prèse*

centre du cratère •, quelques - uns <*
Qcs rochers lancés par le volcan hors «e
fie Ion cratère, font d’une grandeur ce

incroyable
j le plus gros qu’ait vomi c*

le Vefuve, eft de forme ronde & a te

environ 1 1 pieds de diamètre •, ceux »

^ Etna font bien plus confidérables , «e

proportionnés à la différence qui fe <*

touve entre les deux volcans. »

jg
nnime toute la partie, qui environne
nminet de l’Etna

,
préfente un terreia
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j

égal, fans collines ni vallées iurqu'à
de deux lieues de diftauce en de^^'

dant
, & qu'on y voit encore aujourtl'

les ruines de la tour du Philofophe ^

pedocle
, qui vivoit quatre cens

*

avant 1 ere chrétienne
, il y a toute apf

rence que depuis ce temps le grand ^

tere du fommet de l'Etna n'a fait ^
peu ou point d’éruptions

; la force'
*eu a donc diminué

, puifqu'il n’«!
plus avec violence au fommet

, &
toutes les éruptions modernes fe
laites dans les régions plus bafTes de^
montagne

: cependant, depuis que!q‘'
«ecles

, les dimen/îons de ce ad'

chanç. On le voit par les mefures qü'
ont données les Auteurs Siciliens ^

diderens temps
; quelquefois il s'<

levant peu-a-peu jufqu’à ce qu.'il
croulât de nouveau

-, le premier de
ccroulemens bien conftaié

, eft arti'
en I I 57 , un fécond en 1320,*^

^ le dernier
1669. Mais je ne crois pas qu'on dol'^
en conclure avec M. Brydone

,
que
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^

^'°pinion
s écroulera de nouveau

;

^es cenr doit arriver tous

•Ondée &• r
paroïc pas adez

^ préfun
^ ‘'^‘^oisau contraire très-porté

3vec la
feu n'agilTant plus

'^oican
, f^'^r

'^^°^ence au foinmet de ce

*’^'eront diminué & conti-

^éloiprip- ® j'^^f'lir à mefure que !a mer
Oüler de , il l'a déjà fait re-

fotccs
il

^ 'Purs milles par fes propres

côtes r
Jes digues &

d’ailleurs f • de laves -, &
’^^Pidité diminution de la

Plulieurs
“ ^^"^de & du Scylla & par

mer de

millp depuis

guère
’

’ Po" "e
s'abailï'er & rr

elle ne continue à

fefter très I
° Po^'^ra

"^oel &
Rouftre'^

’
^
r

^ retomber dans

dernière peut- être pour la

Préfum»^
’ encore pouvoir

""g^tcirro'*''^
doive être

nime une des montagnes pri-
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mitives du globe , à caufe de fa

& de fon immcnfe volume
, & que f

anciennement: il ait commencé
dans le temps de la retraite générale

‘

eaux j fon aétron a néanmoins celîé^P

cette retraite
, & quelle ne s’eft reH''

vellée que dans des temps aiïez

nés , c*cft-à-dire lorfque la mer
terranée s’étant élevée par la tuf
du Bofphore & de Gibraltar, a ioo"

les terres entre la Sicile & l’Italie»

s’eft approchée de la bafe de l’B''

Peut erre la première des éruptions
velles de ce fameux volcan eft elle enC^

pofterieure à cet époque de la Nat'’'

« Il me paroît évident, dit M. Brydo''
»que l’Etna ne brûloir pas au 1'^

» d’Homère ni même long-temps ^

wparavant, autrement il feroit imp*!

» fible que ce Poëte eût tant parlé
«Sicile fans faire mention d’un obje'
remarquable. » Cette réflexion de M-
donc eft très - Jufte 5 ainfi , ce 0'

qu’après le fiècle d’Homère qu’on
dater les nouvelles éruptions de l’Et"'

mais on peut voir, par les tableaux
tiques de Pindare, de Virgile & par

"
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^ autres Auteurs anciens

«"3 la"r«>^?'^bieneni 8 ou 1

9

cens

des co,„
de cette montagne &

a fubi de chan-

rneiis de
°^“®'^®“ons par les tremble-

torrens d^^V^’
éruptions, pat ies

don
(J- J

> & enfin par la forma-

Souffrej
* P'upati des collines & des

*^etis P®*- mouve-

viens ^ 'l^®

''^aee d« ^ "apporter de lexcellent ou-

î'Auteur ’ & )
eftime allez

P®® >nauva?s°^'^
trouvera

fur K 'îP® JO ne fois pas de fon

''o^cans &
POmance de l’afpiration des

^^ences oi.’ii
quelques autres confé-

Porfonne^ =,i

a «uÿvoir tirer des faits-,

fi bien

Cs „ir = “

‘out pas r ^ > "O

^0 PremL pourroit le croire,

Volcï P- leruptmn d’un
> ces éruptions s’annoncent ordi-
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nairement par un tremblement d® .'

plus ou moins violent
,
premier

ï’eft'ort du feu qui cherche à

à s’échapper au-dehors -, bientôt

chappe en eflet , & s’ouvre une
dont il élargit l’ilîue , en projetant

dehors les rochers & toutes les terr^

s’oppofoient à Ton pallage -, ces
riaux lances à une grande diftanre'

tombent les uns fur les autres, & for'’’

une éminence plus ou moins Conlïr^

ble, à proportion de la durée &
violence de l’éruption

; comme
les terres rejetées font pénétrées de
& la plupart converties en cendrd;
dentes

, l’éminence qui en eft comp<’^^'

eft une montagne de feu folide
,

laquelle s’achève la vitrification

grande partie de la matière par le foi’’!,

des cendres-, dès lors cetre matière fCj.
fait effort pour s’écouler , & la lave
& jaillit ordinairement au pied de la'l' i

velle montagne qui vient de la prod''^
mais dans les petits volcans, qui n’of’^i

allez de force pour lancer au loi" i

matières qu’ils rejettent, la lave for’!'

haut de la montagne ; on voit cet f
&
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du Véfuve , la lave

^
''oJcan dans le cratère

,

^ des auparavant des pierres

l’ancien à plomb
riienter; ^^'"atere, ne font que l’aug-

fdditioJnpii^^^ ^ travers cette matière
*a lave s’on

^
‘^^'^''^Hcment tombée

,
que

'l'^'uique
^due

, ces deux effets,

'^^^nrooins apparence, font

''uican
n.>‘

* '^^uies-, car dans un petit
Je Véfuve, na pas

nm. enfanter de nou-

if* "’atière'J^^'^n P’'°j^tant au loin
®eiit fuf .

.^U!l rejette, toutes retom-
•a hauteur augmentent

courn '"f P'^d de cette nou-

’’^“Vre un ‘paffag
lave

lernier effort eft^o
® Ce

-alitie du voir, f l- du

efl'enc des oiie ^
' dehors

^orrens de ce '"'"r
1«

r®® effets encore
produifent

que ceur
Ü* «endus, plus dé-

?''"'aRne rî.„c r
mouvement de la

rL?" ““Pdon; ces fleuves
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dénaturent la furface de la terre

comme impoffible de leur oppofet

digue; les malheureux habitans de^^
en ont fait la trifte expérience : co'^

leur viiie avoir fouvent été détruit*

total ou en partie par les torrens de
ils ont conflruit de très-fortes muf^
de 5 5 pieds de hauteur ; environné^

'

ces remparts ils fe croyoïent en
les murailles réhftèrent en effet au'

& au poids du torrent
, mais cetc<

'

fiffancc ne fervic qu’à le gonfler >

s’éleva jufqu’au-deffus de ces remp**

retomba fur la ville & détruifit toü'

qui le trouva fur fou palfiige.

Ces torrens de lave ont fouvent*
demi-lieue & quelquefois jufqu’à

lieues de largeur ; a la dernière

» que nous avons traverfée, dit M. l

»done, avant d’arriver à Catane d
» d’une fi vafte étendue que je ctd

» qu’elle ne finiroit jamais-, elle n’a f

t30 taineinent pas moins de fix ou _

» milles de large , & elle paroît êrd

sspluiieurs endroits d’une proff»’,

» énorme -, elle a chaffé en arriéré

»eaux de la mer à plus d’un



ç
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* ht ^ ^

^ noir promontoire élevé»

'^?“P
il y a beau-»

con
’ eft ftérile &«

'erreaurcen?.^^" de très-peu de»

‘^^rjauraniT ^^e eft ancienne,»

rnêtni*?'^'^
Diodore de Sicile,»

*’"lne, iorfr,.
^p'^r^onde guerre pu-

P« les&' à:.: .Œégée
de Tau

kcoùZlœ.'^^ détachement

arrêtés

r^^^nt de il,
" par ce,

Marner,,,VT déjà gagné!
«montagne

'a \7 ^a,

daurresauteu-.- T confirmé par,

X a deux :;ir;:n’ p"^-
r:ette lave n'eft encofe r

^
‘^^P^^dant,

'înelques vé«é‘„.
”•T rjoe de,

S'M athrer^’ ‘'“•'“rat quelquM,

dl^r '««n^Vrom,P « dun bon t«reau. La lu,aice<

Dij
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» des laves devient avec le temjjs u”

» très-fertile.

» En allant à Piémont , continue

» donc , nous padâmes fur un
»pont conftruit entièrement de
«•près de-Ià, la rivière fe prolongé

«travers une autre lave, qui eft

«remarquable & probablement une

s» plus anciennes qui foit fortie de l’£‘î

«le courant qui eft extrêmement rap>"

«l’a rongée en plufîeurs endroits juA

«la profondeur de 50 ou 6 o pieds’’

» félon M. Recupero
, fon cours oC<^^

«une longueur d’environ 40 rni**'

«elle eft fortie d’une éminence f
«confidérable fur le côté feptentti^

» de l’Etna
, & comme elle a tr^*

«quelques vallées qui font àl’eftj^

«a pris fon cours de ce côté, ell^j

«rerrompt la rivière à'Akantara
«verfes reprifes, & enfin elle arrK'

» la mer près de l’embouchure de
» rivière. La ville de Jaci & toutes

Si de cette côte , font, fondées fut -

» rochers immenfes de la(ves

,

«les uns fur les autres & qui fo>’''
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P^’^nan^^
endroits d’une hauteur fur-«

rens e
paroît que ces tor- te

Pe durciffent en rochers ce

De arcivés à la mer. ... te

fuj.
® Catane on ne marche quea

côte ^ formé toute cette ce

torren J
beaucoup d’endroits, leste

p1uIÎ«.^
® repouflé la mer à<c

cietinp arrière de fes an-«

dune V. ^ P^-«“
pieds ri

® préfent à 30 te

droit ï P=^f°^deur, on voit un en- ce

^euts dtftingue pin- ce

terre ’ avec une de ce

cune* furface de cha-cc

Pormêr f
pour te

de Terre “uche.
plus confirt,r^M“

rrn temps teP confidérable entre chacuns des ceéruptions qui ont donné nailïance L

eouverm 4- PV'^'
'•iafi la n!

^ K m
^ terreau -, œ

toîcs’êrr^ f*
balTe de ces couches pa-ce

ans.
^ formée il y a quatorze mille «
bn 16651, la lave format*
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»un promomoire à Cacane

, dan*
'

» endroit ou d y avoir plus de ço piecl-‘‘

== profondeur d'eau, & ce proniont<^
«eft eJeve de 50 autres pieds au-d^^

niveau aduel de la mer. Ce tort^
»de lave fortir au-deffus de Montpe0
»vint frapper contre cette monrag'^

partagea enfuite en deux hrancb'*

^^ompehenecCarane, dont elle ^”ÿda es murailles, avant de fe vd*
“dans la mer; elle forma plulîeurs
“iines ou il y avoir autrefois des vall^

combla un lac étendu & profon
“dont on n’aperçoit pas aujourd'hui
moindre veftige La côte

“Catane à Syracufe, eft par -tout él<*

* milles au moins du foniii'*
“de l£tna, & néanmoins cette côt<
«dans une longueur de près de 10 lieu«(

l * « ™la" i

‘

* mer a été rçpoulTée fort loin, <'

» laillant des rochers élevés & des
* montoires de laves, qui défient la
«reur des flots & leur préfentent
“limites quils ne peuvent franchir :

'

«y avoir, dans le fiède de Virgile
j*'*'
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teftp
TEtna -, il n’cti «

Pf t veftige aujourd’hui -, c’eft «
^*^ent celui qu’on a appelle mal- œ

a,.;
port d‘Uli(fe : on montrer

’“'°"''’Wle lle„ dtceponà 5
ou«

la lay
l’intérieur du pays ; ainfi ,

“

la

' ® ^ S^gné toute cette étendue fur «

^^rtei^
’ ^ a^formé tous ces nouveaux»

couv
détendue de cette contrée,»
laves & d’autres matières «e

jj
> félon M. Recupero, de»

de circonférence, & ce cer-«
encore à chaque grande »

beue^^^f
terre d’environ 300

forn
“P^’^ficielles

, toute couverte ou

Ho pcojeétions des volcans

,

ns laquelle
, indépendamment du pic de

1 ttna J 1 on trouve dautres montagnes
en grand nombre

, qui toutes ont leurs
cratères propres

, & nous démontrent
particuliers : il ne

ut donc pas regarder l’Etna comme

^

eul volcan •, mais comme un alTem-
5 une gerbe de volcans

, dont la

ttai^^*^^
^tint éteints ou brûlent d’un feu

'^'luille
, & quelques autres , en petit

D iv
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nombre

, agiirent encore avecT î r avec
A-e haut fomniet de TEtna ne jette i»*

tenant que des fumées
, &, depuis''

long-temps d n'a fait aucune proi^^'
at> loin

J puifqu’il e/l par-tout enviro'
un teirein fans inégalités à plus ^

lieues de dtPanrp ;Sr • i /r- i

I
> & qu au-delTous

cette haute regjon couverte de nei^*

drritT']
'"^8^ gt^ndcs for^

r "Oie bonne terre de f
lîeurs pieds d epailTeur

: cette voue i'^'

«eure eft à la vérité femée dMi
^

prefeme des éminences
, des vaKdes collines

, & même d'aflez sJ
montagnes -, mais

, comme prefaue^i^

éoaid?
‘'otivertes^ d'une gc^

gi.e fucce/ÎIon de temps pour nue

"erîri convertirent '

y SÇtale , il me paroît qu’on

qu’à 4 ou 5 lieues au-Sô'usTco»»’
cta volcans prefque é,ei„„

, ju mo>‘
aiïoupis depuis nombre de fiècles :

les éruptions dont on peut citer les M
depuis deux mille cinq cens ans ,

“
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. faites ^ I ,

•

Pfus bafle ,

fonitne “
,V

^ ^ 7 cliftance

® deux
paroîc donc qu'il y

de la gj

.j'8'^s difFérens pour les volcans

ÿ !" fomiu^ î
dagir I f

lEtna a commence
^^ilié Ce univerfelle a

^^ailTée a
® découvert & s’eft

au-del^Q centaines de toifes

^^“cslesnJ dès-lors que fe font

'^^if les
éruptions qui ont pro-

"°iiines cn^^-
fommet & formé les

trouvent au-deflous dans

avar,.’^’^
* ’ '""^ts enfuite

, les

que to
eette montagne

,

^des^conrr'"* de la Sicile

entière retrli^e î
^prcs cette

'^’ètoit quS lac d-aT’
due & fes P t

ttiedrocrc éten-

'î" là Sicile
très-éloignées

dont elle baie
. toutes les contrées

^^•^dant rot
les côtes.

P^tilieurs mi r
^ duié

tS Ldî un Sicile a

^t^^eanc^
’ f Etna & les autres anciens

D V
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celîe d agir
; & ce n’eft qu après l’augoi^

tâÜfOn ïo \/f . 1 . pÿ^tation de la Mediterranée par les
de rOcéan & de la mer Noire ,

c’e*'

à-dire , apres la rupture de Gibraltsf'^
du Bofphore

, que les eaux font ven^î
attaquer de nouveau les montagnes ^

1 £rna par leur bafe
, & qu'elles ont pf'

durt les éruptrons modernes & récent^*
depuis le liècle de Pindare jufqu’à

'

jour
5 car ce Pocte eft le premier “f

art parié des éruptions des volcans de'
Sicile, Il en eft de même du VéfuV«
il a fait long-temps partie des volc^*'

éteints de 1 Italie
,
qui font en très-grai’

nombre
; & ce n’eft qu’après l’augmf^

ration de la mer Méditerranée
, que

eaux s en étant rapprochées
, fes éruf

tions le font renouvellées. La mémoi^
des premières, & meme de routes ceU^
qui avoiem précédé le liècle de Piin^^
croît entièiement oblitérée

; & l’on
don pas en être furpris

,
puifqu'il s’f(

palTe peut-etre plus de dix mille
depuis la retraite entière des mers lufqo’’
1 augmentation de la Méditerranée ,

^

qu'il y a ce même intervalle de teinf^

entre la première aétion du Véfuvc ^
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• Toutes ces confi-

fouterraj prouver
,
que les feux

tjue
qug

peuvent agir avec violence

pour énr voifins des mers

'^olunie ehoc contre un grand

mènes n "• ^I^^^oes autres phéno-

^^montr I
paroiffent encore

'luefois ^

?!^antité deau°
“’funip r n > & auffi des torrens de

Phyficièr.
^ ^ Torré

, très habile

'75s d ?
que, le lo Mars

PÈtna
pied de la montagne

^"onda }J torrent d’eau qui

'orrent roui
d’alentour. Ce

con(îdérable*^' n''"n
fable fi

'rès-étendl’ Plaioe

chauderi . fort

d^T.t ^ f*Ies laifTés

'fuient fuivi
5"'"^ ^

lure (ij
’ 1^ même ouver-

Hiftoire du mont Véfuve, par le P. j.

D vj
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Cette ineine éruption de
nonça , dit M. d’Arthenay

,
par u’’,

grand embrafemenr
, qu’il éclairoic P*'

de 24 milles de pays du côté de Cars'’'

les cxplofions furent bientôt li fréquent^

^ mars, on apercevoir une
velle montagne au*deflus du
1 ancienne

, de la même manière que
lavons vu au Vefuve dans ces
temps. Enfin les Jurats de Mafcali*^
mande le 12, que le <> du même
les explofions devinrent terribles j

^

la fumée augmenta à tel point que
le Ciel en fut obfcurci

-, qu’à l’entrée'
la nuit il commença à pleuvoir un dél''^

de petites pierres
, pefant Jufqu’à tP

onces , dont tout le pays & les cant^

circonvqifins furent inondés
;
qu’à

pluie afireufe
,

qui dura plus de
quarts d’heure

, en fuccéda une autre'
cendres noires

, qui continua to'Jt^
nuit -, que le lendemain, fur les huit he‘'‘

du matin
, le fommet de l’Etna vo*'

un fleuve d’eau comparable au Nilj'l'

V
• !a Torré. Journa! étranger, mois de Janrier
fo^es 203 tfjuiyanus.
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par le^j
les plus impraticables

leurs , leurs coupures &
coiiver^^^*^^^*

> furent en un clin-d’oeil

,

PÎaine torrent en une vafle

fement
^

’’ heureu-

tlemi. coulé que pendant un

tpîe Ip^^^*'*’
^"'^tire

, étoit très- chaude

j

thartp!
^ ics fables qu'elle avoit

des ni
> ne diftéroient en rien

^’tnond^'^’^^
^ ^''' de la mer -, qu'après

bool
“ • ' r»"i * 1» ™«™=

coul. „ ' ï" P'* •1“: feu qui

le
1 ,

P,^"dant vingt-quatre heures
; que

«îte bo.!î-î, r "c'™"
®“-dedous de

“iidéboucK^
’ crevalTe par

t^ent tolfp J P"“^°tt avoir

tendre -dles d’é-

an traversé
^ '^««tinuoic fon cours

que M %A le jour mêmeM. dAnhenay écnvoit cetce «la.

fuilte cene’r
*

> “
éruption : œ une partie des

^avans etrangers imprimés
de l’Académie

J tome IV, fa^cs 147 & fuivames.
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» belles forêts, qui compofent la
» région de l'Etna

, fut détruite en 17 ^

=*par un tres-lîngulier phénomène,
» dant une éruption de volcan

,
un

wnienfc torrent d’eau bouillante (ottf,

imagine
, du grand crat^‘

»de la montagne en fe répandant
^

“ un inftanr fur fa bafe , en renverf^
détruifant tout ce qp’il rencon'''

«dans fa courfe : les traces de ce torr^^

«étoient encore vi/îbles (en 177'^'
« Le terrein commençoit à recouvrer
«verdure & fa végétation qui ont p^,'

«^elque temps avoir été anéanties;;
«fîllon que ce torrent d’eau a laiU^
« femble avoir environ un mille &
«de largeur

, & davantage en quelq^^
«endroits. Les gens éclairés du p^f

«croient communément que le voir^^
« a quelque communication avec la ind'

«& qu’il éleva cette eau par une fof'^'

«de fuccron
; mais

, dit M. Brydon^'
«labfurdité de cette opinion eft crt^

» évidente pour avoir befoin d’être r^'

«futée , la force de fuccion feule,
«en fuppofant un vide parfait, ne po''^'

«roit jamais élever l’eau à plus de 5^
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'

d’une “
toute la hauteur œ

M. Brvd°
® Je dois obferve r que

P'^tltîu’il
paroi: fe tromper ici,

force du poids de

P'^^duirp force de fuccion

laûion du feu -, celle de

^^'^itée à
'

force ftp
*^0 34. pieds , mais la

“ 3 Poinr
d’afpiration du feu

les cas or tous

•Juantité
à l’adivité & à la

•^ooinie o? 1

p^ ‘^^aleur tjui l’a produite
,

Pon adantP ^ fourneaux ou

l'opinion 1 ' afpiratoires. Ainfi,

'l'être abfur^î^^”’*
éclaires du pays

,

loin

«?peufpeut produire d’auffi violons effets.

de /•
Pacayita

, nommé voîcan

^°ttenrrT>^^^
Efpagnols

, jette des
d eau dans toutes fes éruptions

;
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îa dernièpe cîérrutlît

, en 1 77, , h vtll‘

uatrmala
, & les torrens d’eau

laves defcendiænt Jufqu’à la mer du ^

. j* obfervé fur le Véfuve ,
vient de la mer un vent qui pénètre
a montagne

-, le bruit qui fe fait ente^
dans certaines cavités

, comme s’il

quelque torrent pardeffous , celTe auil
que les vents de terre foufflent,'^!
s apperçoit en même temps que les

«'

lailons de la bouche du Véfuve dev'
nent beaucoup moins confidérables i

lieu que lorfque le vent vient de la H
ce ruic iemblable à un torrent rcc^
n^-ence

, ainfi que les exhalaifonS
& J. j,

la mer sin/inuantauffi dans la montag'
antot en grande

, tantôt en petite qU^
«té

, & il eft arrivé plufieurs fois à

Un Savant
, qui a comparé l’état

mis d'octobre 1754 .

Journal etra
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rappcj-je avec fon état aéluel ,

fprécé-r P^'itîanc l’intervalle qui

Menton, de i6;i , l’efpèce

^^éfuve^°^>'
forme l’inténeur du

^^rduie* d’arbres & de

nritioif
P^dte plaine, qui le ter-

rart ,.5
’ abondante en exceliens pâtu-

partant du bord fupérieur

poiT
avoit lin mille à delcendre

®Voit ^ plaine , & qu’elle

danc i°'''
milieu, nn autre gouffre

Pend,/'^'^'*^
defcendoit également

^ ton^''
™dle

,
par des chemins étroits

elpace'^n”^
’ conduifoient dans un

d’cil il F ’ entouré de cavernes ;

froids
vents fl impétueux & fi

Suivam r^y réjpicr.

mité d,. Vif
Ob ervateur

,, la fom-

de tiî T'
^ "‘"'î

doit point être étonné que quelques

feife ? s»- ce

tavhp
anjourdhui deux mon-

le V
j’ croit qu’une autrefois •, que

côté*^ centre
, mais que le

de
Q‘"^f'dional s’étant éboulé par l'effet
HUelque éruption

, il avoir formé ce
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vallon qui fépare le Véfuve du
Somma (m).

M. Sceller obferve que les volcan*

-

1 Afie feptentrionale font prefque toujf:
ilolés

; qu ils ont à - peu - près la m*;
croûte ou furlace

, & qù'on trouve
jours des lacs fur le fommet

,
eaux chaudes au pied des monta^J'
ou les volcans fe font éteints

\
c'f“

;

arc- Il , une nouvelle preuve de la cot'';

pondance que la Nature a mife entt^J
mer , les montagnes

, les volcans feaux chaudes : on trouve nombre-'
lources de ces eaux chaudes dans diiféf*
endroits du Kamtfchatka /«). L'ile*'
Sjanw, à 40 lieues de Ternate

,
a'

volcan dont on voit fouvent forcir ‘

:

ieau des cendres
, &c ^oj. Mais ü I

.

mutile d accumuler ici des faits en h
grand nombre pour prouver la

,1
,/'"^ le Véfuve, par M. <1'

Ihid, toïïiQ
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'cation d I

'"'oience raer; la

füSJfanfp
^ éruptions feroit feule

fait pi. < faire ptéfumer , & le

trier fituation près de la

^gitfans volcans aàuellemenc

dant c
^ démontrer, Cepen-

^’ié ja
quelques Phjrficiens ont

en
^ ^ roeme la poflibilicé de

Hier ip des volcans à la

f*it oiiA
laifler échapper un

^ondam;
devons à feû M. de la

S“’<da™ril i?™”'
fommet A/ monté au

^ même fl.
4 Juin 175 ?>«

^i s’e/f ç
f’ords de l’entonnoir «c

du voici >>>“*=“
tl annerr

derniere explolion, «e

40 ® gouffre, à environ «

Javié !
Profondeur, une grande ««vicé en voûte vers le nord de lace

CTtl
rriontre 1! f^'’“V

^ ^ “
de Ipc

* ^ '^condes avant qu’on cefsâto:

chttte
^'rt^'idre rouler : à la fin de leur ce

f'Ubl
’ entendre un bruit fenv cc

tolk
^rie feroit une pierre

, ce

^^hanc dans un bourbier-, & quand «
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” on n y jetoit rien

, on entendoîf un

» lemblable à celui des flots agités fpJ
la chute ^de ces pierres jetées
gouffre

, s étoic faite perpendicula^^« lans obftacle, on pourroit co'"'

oes ; 2 fécondés de temps
, une

p'‘'

oeur de 2160 pieds
, ce qui don>’j

au gouffre du Véfuve plusde profoi^
que le niveau de la mer

j car ,
0'

• de la Torré, cette montagne
en 1755 . que 1677 pieds deiév>,
au-delTus de la furface de la mef’
cette élévation efl; encore diminuée
ce temps : il paroîc donc hors de
que les cavernes de ce volcan defcen^
au-deffous du niveau de la mer,
par confequent il peut avoir commué
«on avec elle. I

J ai reçu d un témoin oculaire 8c i

taillee fur 1 état du Véfuve, le i<r W
de cette même année 1755 • je
rapporter

, comme pouvant’ fervi'

(pj Voyage en Italie, par M. de la Cond



:

^ ^ ^ifioire N'àturelle. 9 » •

*Xet Ipç • t ;

tâiniers,' ce que l’on doit pié-
'‘iont

la
des eiiets de ce volcan

,

*^oihlJç
^’^^dance me paroît être bien

Véfuve, diftant

Ç^'^daiit
1

^ ^ deux lieues
, on monte «*

> & 1’^ & demie fur des ce

^^ite Ip ^
emploie autant pourc*

fatLa
^ efcarpée & la»

deux^b

^

‘teinture»

Cchrr''. ’ &“
P^^'Tes an

cendres & dans les«

Ch! ^P'^'^'-'.'iement élanc,cees.ç.j^
““'-icrnnemen

dans
différe!!!^^”'^

’ laves ce

"^^nne : la plus an-«

deux cens ans
‘«^adinon donne»

de-fer de gris-«ae ter
, & a routes les apnarenrec

de on! ’ ,«

f 17,2.... Ces«
tes laves , a 1 exception de la«
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»plus ancienne

, ont de loin l’app^*^^

» d’une terre brune , noirâtre ,
rabü'^‘

a» plus OU moins fraîchement
«Vue de près

, c’ell une maticte^
«lument femblable à celle qui
«fer épuré dans les fonderies

;

“plus ou moins compolée de tet^

«de minéral ferrugineux
, & app'^

« plus ou moins de la pierre.

«
^

Arrivé à la cime qui , avan'
aa éruptions

> etoit lolide
, on trou'^^

«premier baffin , dont la

, ciuiL loiiQc
) on troU''

^^preinier baffin
, dont la circonfét^

« dit- on , a 1 milles d’Italie
, &

«la profondeur paroît avoir 40 p
«entouré d’une crcilte de terre de
«même hauteur, qui va en sépaiû
«vers rabare,&dont le bordW
«3 2 pieds de largeur. Le fond ^

«premier baffin eft couvert d’une nif

«jaune, verdâtre
, ful&reufe, dure

«chaude
, fans être ardente

,
qui,

«differentes crevalîes, iailïe fortir
» rumee.

« Dans le milieu de ce premier hJ''
«on en voir un fécond

, qui a 0‘^

«de la cireonférence du premier ’

«pareillement la moitié de fa profonJ^'^
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I? «a T.

^

'

couvert dune matière «
I P^^sfraîcK telles que les iaves Ies«c

Danj trouvent fur la route. «

*''otiticujg^ baffin s’élève un«
‘^Uvert

da
Poti intérieur

,
œ

dp r ^ pareillement œ

le

**ionte. Cp
^ tnontagne où l’on «

*''oir
^ j

ouverture latérale peut œ

+ pieds aTT ® bafe»

'^O'iriculp
(1
.^’^^^“.'^ • hauteur du te

^"'Ji^tnèuedp ?Tr"
notant, & ^u avoir te

"'"e !a moidé“'
^°“''^«ure de fatc

P'^cond
baffin

du te

forme un trnifi'
*^^'1.''’.^°” a.o pieds, te

templt d’une n™^-'
^‘^u^hement œ

dente
, dont le coup-d’œU eft p

•'^'^' "

‘^ent femblable au métaT fn d
''o't dans les i

^ ^1“ on«

matière b
fonderie ; te

avec viofp°“'
® l’anmrp niouvemenrtc

®8''té g. médiocrement a

^®'"biablp'^
produit eftœ

3bie a celui des vagues, „
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» De minute en minute
, il fe

» cette matière des élans comme
3>d’un gros jet-d’eau ou de
*5 réunis en/emble

-,
ces élans prod^'''

1» une gerbe ardente
,
qui s’élève

^

DO hauteur de ^o à 40 pieds, &
soen différens arcs, partie dans Ton p‘'^'

Dobalîin, partie dans le fond du (e^'!

sobaflîn couvert dé la matière 0°^

Doceft la lueur réfléchie de ces jets afd^

» quelquefois peut-être l’extrémité W'

•oneure de ces jets même
, qu’on

Dodepuis Naples pendant la nuit-
'

DO bruit que font ces élans dans
DO élévation & dans leur chûte vt
Docompofé de celui que fait un '

DO d artifice en partant, & de celui ^
:

Doproduifentles vagues de la mer, p*^'

Dolees par un vent violent contre',
DO rocher,

» Ces bouillonnemens entre-mêlés
'

DO ces élans
, produifent un tranfvareU’''

DD continuel de cette matière. Par
DDvermrede4 pieds qui fe trouve
Dobafe du monticule, on voit coul^'
DO fans difcontrnuer, un ruilTeau ard*^, :

DO de la largeur de l’ouverture qui,

.un
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‘'’oyeii rî r mouvement cc

‘^Ouvert J
le fécond baffin,cc

ulniî
^ *^3fîère noire, sV divifeta

attèteX* encore ardens ,
ce

Ce ruiS
fiouv aduellemenr ce

depuis ^ ^ lave, qui ne coule que ce

& ai,
jours-, & fl elle continue œ

P^o^uira avec le «C:

piaille
‘^^Sorgement dans «
^ S” f' fit"

gné d’un ' accompa- ce

Codeur fumée, qui n’a point ce

uient Que ri J
> oelle précifé- œ

‘"^ïtciestuile^^"^ °« l’on»

le Cour^deVa*^^”*
aucun danger, faire ce

oroûte.pj/'^^^for le bord de la»
d’n.'.

30^ 1® monticule creufé œ

^tt*d.e P™'"' Met rien»

'langer^ Ir Piaillement, fans»

Wfn ’ le premier»

borde'’ fenir fur»

^^ûon J
J

fécond
, fi la réverbé- ce

P^choii
^ ^ niatiere ardente ne l’em-»

^P°’lucs. Tome II. E
*
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» Voiîà l’état aduel du
S3

1 5
juillet 1755 • change

S’ de forme & dafpeâ: -, il ne Jette
^

wiercent point de pierres, & l’o’’

voit fortir aucune flamme ( q)-^
^

Cette obfervation femble prouve^

dcmment que le fiége de rembraf^"'

de ce volcan , & peut • être de toU*

autres volcans, n’eft pas à une ÿ"

profondeur dans l’intérieur de la ^

tagne, & qu’il n’eft pas nécelTaif^^

fuppofer leur foyer au niveau de

ou plus bas, & de faire partir del^

plolion dans le temps des éruptic»’-

fofîit d’admettre des cavernes & des^^

perpendiculaires au-deflous
,
ou pli’*'

côté du foyer , lefquelles fervef*

tuyaux d’afpiration & de ventilateu*'

fourneau du volcan.
^

M, de la Condamîne
,
qui a ci’ !

qu’aucun autre Phyficien les occ^,

d’obferver un grand nombre de
dans les Cordelières , a auflî exaiun

mont Véluve & toutes les terres
^

centes. ^
(q) Note comtminiquée h M. de

envoyée de Naples
,
au mois de feptembre
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H

^75 5 > fommet

fjg
fiit-il, un entonnoir ce

f'pfres cal!-^!-
cendres , de «

Encore foufre, qui brû-cc,

^f’ëloit le
ûjftance en diftance, qui««

par° rf
^ couleur, & quicc

îf^^üelles^la rî
crevafTes

, dans ce

ly^ enflamni ?n
enfoncé à

temps uncc

fentes.
^ 'ïuelques pieds dansœ

^«U?dtL S
fois ciu’H P 3»»ées; &cc

^von^ij-j ^ f^nçe des flammes cc

^^'^«eure de^rmo'"' cc

reçoivent
des

^

"fee-. S-;™ Æ:
'“4Tercrptdet‘““?'"'°“"-
'^1;’^ bordent cerre

°P^^ds dehaut,cc

du nord O du«

^ Soupiraux VeVr
o' ‘’‘'*ncs de ifm danscc

où 2 [ ^VP°"'^g”e, les endroits ce^fcfont échappé dans le temps^
£ij
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«de fa dernière éruption, les torre”*

«lave dont tout ce vallon eft remplf»
» Ce fpeétacle préfente l’app^’'^'*

«de flots métalliques refroidis & fj

» geles
; on peut s’eti former une

f« imparfaite, en imaginant une mer
« matière epaifle & tenace dont
«vagues commenceroient à fe cal'”.'

«Cette mer avoit fes îles: ce font^
« malles ifolées, femblables à des ioà*i

«creux & fpongieux, ouverts en
» & en grottes bizarrement percées, ’î

« lefquelles la matière ardente & li^l”*

«setoit fait des dépôts ou des réCet'^î

«qui relTembloient à des fourneaux,
«grottes, leurs voûtes & leurs pilief*'

«étoient chargés de fcories fufpen'J"

» en forme de grappes irrégulières I

» toutes les couleurs & de toutes
w nuances

» Toutes les montagnes ou côr^
«des environs de Naples, feront
» blement reconnus à l'examen , Pj

» des amas de matières vomies i

«volcans qui n'exiftent plus, & don'
«éruptions antérieures aux hifloires»'’.

« vraifemblablemenc formé les pot^”
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norfTen/r ‘‘‘^ei'nes matières fe recon-

^
^^onie

route de Naples

•Hèiiie^
’ ^ portes de Rome

T
*

*» '

^^3lcatr. de la montagne dé

^üi s’étenV
^ ^ chaîne de collines

ferrata x ^ endroit à Grotta-

d’Albann > jufqu’au

CraiirT
’

•
rnontagne de Tivoli

'^''^ers lits
compofees de

‘^^’dres nuri
calcinées

, de
femblablpc

’ Scories, de matières

"“'^e,àlair terre

pareilU
dite, enfin

Po^'élefol de ptSci^^&^’à' ^\\
forties rf,»c n ’ T"

^ 'îui

tant de formes
Vefuve fous

donc n&cffiS *.Î7JrV„-„;
"

partie de l'Italie air ^ ^ c r

des volcans
.

' ^^««ieverfée

touche ‘lue

La cW ancien volcan
, &c. . . .

tend de l'Italie s’é-
'"jufqu en Sicile, & offre encore

E iij

CC

cc

<x

CC

CC

CC'

ce

«<•'

CC

CC

CC

CC

CC

CC

<fi

CC

CG

QC

ce

CG

CC

ce
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»iin afTez grand nombre de
» vihbles fous différences formes \

»Tofcane, les exhalaifons de
^^uo/aj les eaux thermales de Pi/è^f
»Î Etateccléfia(lique, celles de
»de Norcia ^ de Noccra &c. Dafl*

«royaume de Naples, celles
«la Solfatara^ U Véfuve ; en Sicile

«dans les îles voilînes de l’Etna, les
^

«cans de L'ipari, Stromboli

^

&c. d’ai^''

«volcans de la même chaîne étC'

Immémorial, ii’!

«iaille que des rélidus, qui bien q‘'.

«ne frappent pas toujours au pre^’'

pas moins recoiin^'
« labiés aux yeux attentifs (r) ,

« Il eft vraifemblable, dit M. l’^J
^Mecati, que, dans les fiècles
«le royaume de Ntples, avoir, outtf
« Vefuve, pîufieurs amres volcans. . .

•

”-r
Véluve, dit le P,

«Torre, femble une partie, détachée/
«cette chatne de montagnes, qui
«le nom d Apennins, divife toute 1^

fr; Voyage en Italie par M. delà CondMmoms de L Jcadcm,e des Sciences, année
f^SC illjufqu a l'iÿ.
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'^otnnor “. volcan»
J’un

e(^
J ^

fcois monts différens,»

au^
proprement dtf, les ce

Jss monts Somma &»
occ'^

derniers placés «

®^pèce rl'
, forment une»

1 a
^

J
cercle autour du Vé-

^OftinnineT racines »

Ccffg

*ourée etoit autrefois en-

«

'^erte
fertiles

, & cou- ce

^^centé
d arbres & de verdure, «c

& où r
etoit plate & ftérile, »

entr ouveriU® Ku'^
cavernes ce

guanticé’d^
^ environnée <«

doient l’arr'
“

pointes our

c

’ ^ “

choienV -l^autes , ca-

entre le Véfavr/î« m onts^

faitfafo
confidérablemenr,

Mnet il n’ a plus remar-

^ncienc
étonnant que les

^“'^iTiet
navoit qu un

La largeur du valloa eft dans toute

E iy

<3B

«C

a ta

00
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*> Ton etenduej de izio pieds de^\
»& fa longueur équivaut
M a /a largeur i} entoure la

»>du Véfuve & il eft, ainü,'

=>tous les côtés du Véfuve, reiy.
35 fable brûlé & de petites pierres-
«Les rochers, qui setendenr des i”*'

^Somma & Otajano ^ offrent toU'

«plus quelques brins d’herbes,
»qu£ ces monts font extérieure^''
couverts d’arbres & de verdure-

‘

«rochers paroifîent au premier
«d tril des pierres-brûlées

; mais, eü
» obfervant attentivement

, on voit f
« font , ainfi que les rochers de ceS

*

« très montagnes
, compofés de

«pierres naturelles
, de terre coul'

«ÿ châtaigne
, de craie & de

«blanches qui ne paroiffent nulle)”*
«avmr été liquéfiées par le feu ....

On voit tout autour du VéA)'''
es ouvertures qui s’y font faite*,;

«dtflerens temps
, & par IefqiJ£>'

«fortent les laves-, ces torrens de”!
«rreres, qui fortent quelquefois
« lianes

, & qui tantôt courent f)”

«croupe de ia luoncagne
, fe répai'^*^
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^ quelquefois œ

® le r»f ^°'^lque la matièra vient te
refroidir../.

^ü’une^ on ne voit ce

de
^ ^

d ourlet ou de rebord «

^?"gé autJur^!!™? ’. P’^^'

*

^'fconfér
^ cime

, décrit une ce

^''* 51514. pieds de Paris.ee

rpfi
commodément fur ce

fable P couvert d’unœ

^'idroit^^ quelques «

Pîerr
^ lequel on trouve œ

calcinées
P^’^”c naturelles

,
partie œ

clévationrA^"
remarque, dans deux®

piètres
"‘“J- *» lits de«

dans tours. t
“ ’ “"angles comme u

détreit'TVel'Wr’rceu;
” ‘"‘ "

«gne qui s'eft Tevfc pêt

“"

1
"’“"' “

*ir«s du plan du vïlo'l.

'»aÆ,f 8““®e. m't Ia«

Peut laU
^e S4i pieds ;»

cin,
nioinagne depuis e.a

juiquàu niveau de la mer
E V
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Mclfe efl: de 1677 pieds, qui
» tiers d’un mille d’Italie.

»
^

Cette hauteur a vraifemblabi^*!^

«été plus confidérable. Les érop‘'

» qui ont changé la forme extéiif

**
)?

montagne
, en ont auûi dif®

;

0= l’élévation
, par les parties

»cnt détachées du fommet ,
&qU‘‘

» roulé dans le gouffre ff). »
D’après tous ces exemples

,
fi

'''

conlîderons la forme extérieure que
prelente la Sici e & les autres ten^*
y^gecs par le feu

, nous reconnoî'j'

évidemment qu’il n’exifte aucun vo‘‘

lîmpie & purement ifolé, La Cuda^
ces contrées offre par-tout une fuite*

quelquefois une gerbe de vcIcanS-‘
vient de le voir au fujet de l‘Ein^>

nous pouvons en donner un 0
exemple dans l’Hécla -, l'Iflande

,
col";

la Sicile , n’eft en grande partie ff''

grouppe de volcans, & nous allons
prouver par les obfervations.

L’Iflande entière ne doit être regt'*;

(fj Hiftoire Ju mont Vdfuve, par Je F-
Torré. Journal itran^er

, jaiwkr lyrô
,

juffu'à 20S,
r f 0



^ ^
^^iftoire NatüreUe. loj'

V”® ipontagne parfe-

foti
fçjjj

profondes , cachant dans

tiètes v’ -c*
minéraux , de ma-

^^'^aiat ^ bitumineufes ,
& s'é-

qui ig
côtés du milieu de la mer

^ ccraf^'^ç^’
forme d’un cône court

que f^cface ne préfente à l’œil

Dar
montagnes blan-

hac I-
* riciges & des glaces , &

bouler
de la confulion & du

‘^cau rt
^ cfl: un énorme mon-

'îiielciupl:
^ de rochers brifés,

poreux & à demi-calcinés

,

^eu qui "r & les traces de

^ les cL
empreintes. Les fentes

•enaplis
/«chers

, ne font

Cluefois noir
® ^ qoel-

Vallées aue
f'iaoc ; mais dans leslees que les montagnes forment entreelles o„ „„„ve fe pUi„« agréable /

couve,! de T"
élevées

montagnes plus
5 tout des volcans qui, de temps

Imtoduftioa à i’Hiftoire du OanemarcL
E vj
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à autres, jettent des flammes,
des tremblemens de terre

; on en co”'!

une vingtaine dans toute Hle. Le*

cicans des environs de ces
ont appris, par leurs obrervations >

‘

iorfque les glaces & la neige s’clÇ'’

a une hauteur confîdérable, & qu’^

ont bouché les cavités par lefque^^
efl: anciennement forti des flanirneS'
doit s’attendre h des tremblemens de
qui font fuivis immanquablement d’^'

tioi« de feu. C’eft par cette raifon
prefent les Iflandois craignent qu^
jokuts qui jeterent des flammes en
dans le canton de SIcaftfield

, ne 5
'

flamment bientôt
; la glace & la

s étant accumulées fur leur fommet’
paroiflant fermer les foupiraux quif'i!

nient les exhalaifons de ces feux
terrains.

En 1721 le Jokut appelé Ko'étlef
à 5 ou 6 lieues à l’oueft de la i”'

auprès de la baie de Portland, s’enfla*”'

apres plulîeurs fecoulTes de tremble*”'
de terre. Cet incendie fondit des

*”‘’

ceaux de glace d’une grolTeur énor*”'

d ou fe formèrent des torrens impéct*^^
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l’inondation avec

des
CT

^^^«3'uerent jufqu’à la mer,

fable^'X'^'^ prodigieufes de terre , de

de pJj
pierres. Les malles foiides

de pip^^’
^ ^b'tti'uenfe quantité de terre,

bioiid
^ labié qu'emporta cette

Qu’à «^o'iablèrent tellement la mer

,

forrna^*^ côtes, il s’en

^corp'^”^
petite montagne, qui paroilToît

peut *
^îe l’eau en 1750. On

3UienJ^^*' cette inondation

la fir

n^tieres à la mer, puifqu’elle

milles
oa plutôt reculer à 1 z

La
® anciennes côtes,

fut dp
entière de cette inondation

ce tpin
jours

,

& ce ne fut qu’après

monta
quon put palTer au pied des

cnmmo toujours regardécomme un des pl„, ft,ue„x volcans de

dano.
’ un des moins

“«gerenx de riflande. Les mon,s de
et egan

, dont on vient de parler, &
mont Krafle

, ont fait récemment
«aut de ravages que l’HécIa en faifoit
«OIS. On remarque que ce dernier
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volcan n a Jeté des flammes que
dans Tefpace de huit cens ans ,

dans les années 1104, 1157,
Ï300 , 1341 , 1562 , ,389 ,

I ^3 <j 5 & pour la derniere fois en *
^

Cetce éruption commença le 1

3

& continua jufqu’au mois d’août
Tous les autres incendies n’ont dei^’^'

duré que quelques mois. Il faut

obferver que l’HécIa ayant fait les F

grands ravages au XIV.' flècle, à q'>^,

reprifes diffe-entes
, a été tout-

à'*'

tranquille pendant le XV.^
, & a

de Jetter du feu pendant cent
ans. Depuis cette époque , il n’a

qu’une leuie éruption au XVI.e fiècle

deux au XVII.', aéiuellement 00
1

perçoit fur ce volcan ni feu ni fuif^

ni exhalaifons. On y trouve leulei'^^^

dans quelques petits creux
,

ainli fÿns beaucoup d’autres endroits de l’>J

de 1 eau bouillante
, des pierres , du& des cendres.

En 1725 , apres quelques fecoU^*^

de tremblement de terre

,

qui ne fi'^^f

fenfibles que dans les cantons du Nof"'

ie mont Krafle commença à vomir,
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du épouvantable ,
de îa fumée ,

cette
’ *^5^ cendres & des pierres ;•

Ou f^^Pdon continua
,
pendant deux

3ns, fans faire aucun dommage,
® que tout retomboit fur ce volcan

de fa bafe.^

^
|7i8

, le feu s’étant communique

Kr^*^^
montagnes fituées près du

fg
P’ ^^Ics brûlèrent pendant plufieurs

ciu’
les matières minérales

jj
f renfermoient

, furent fondues

f

^ forma un ruilfeau de feu qui coula

leu
le Sud

, dans les

jgp
qoi font au-dellous de ces mon-

da
lurlTeau brûlant s’alla jeter

Kr^fl
lieues du mont

^ue , avec un grand bruit, & en for-
mant un bouiiionnemenc & un tourbillon
d écume horrible. La lave ne cefla de

m ’7i9> parce qu’alors vrai-
tcmblabiem.ent la matière qui la formoit
coït epuiUe. Ce lac fut rempli d’une
grande quantité de pierres calcinées

,
qui

rent conliderablemenc élever fes eaux y
* a environ zo lieues de circuit, &ilelt

à une pareille diftance de la mer.,
rr ne parlera pas des autres volcans
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d Uhnde

,

fl fuffit d avofr fait rem
ies plus confidérables/aA
On voit , Dar

laff

- çuniiaeraWes (u).
n voit

,
par cette defcription

,

ne re/Iemble plus aux volcansdmes de !£,„
_

IHecla; que, dans tous deux, le
ntuet ^eft tranquille

; que celui
uve sert prodigieufement abaiÜ^’

que probablement ceux de l’Etna

éleJ? beaucoup f
eves qu ils ne le font aujourd’hui.

,Quoique la topographie des vol*^
ans les autres parties du Monde i

cput
au/Iî-bien connue f

vnne
'’oifans d’Europe

, nous f

par 1
jnger

, par analogi’.'

fe red- effets >ie relTemblent à tous égards : tous
fitues dans les îles ou fur le bord ^

de” vot”*
’ prelque tous font enviroi’^

atiirln^r ; les uns

& cenlV? °u alToUp';
ont en bien plus grand

tre, meme dans les Cordflières

,

j>ii£es

r^J Hiftoire générale des Voyagea, nmegssp, lo&lt, } tome A
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1

3

des le domaine le plus ancien

les O
° l^ans l'Afie méridionale ,

les Pkt Sonde, les Moluques &
^•^^'élio^

'PPines
, ne retracent que def-

Vole
^ encore pleines

‘lent du Japon en contien-

c’efl; I

^ un affez grand nombre ;

le l’Univers qui eft aulli

il y a*
3UX tremblemens de terre •,

^oun chaudes en beau-

l’Océ. PV^^t des îles de

de c ^ les mers

l'enteof
orientales, ne nous pré-

qui vo!ivm^
^ Commets ifolés

nens^m ’ d anciens contt-

encore
^

’ même
renr^, Navigateurs dy
inut s’aftaifleiK
J urnellement -, & Pon y a vu des î'es

sr'voif‘“f” ?“

forrl
font chaudes-, preuve de la

en
^ ^'^vefcence des baffins maritimes

affre^'^'’^
ouragans y font

ttoink ’
1

°'^ ^ remarque fouvent des
es ; les tempêtes iont toujours ai>
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noncées par un bouillonnement g«'ï
Sir T _& fenfible des eaux

, & par diver*
teores & autres exhalaifons dontT#
fphère fe charge' & fe remplit. ,

I «a> -I- nn t f

— IV, icmpui.
Le volcan de TénérifFe a été

^^oûein Thomas Héberdei^’j,
a relide plulîeurs années au bourg

•*v*w ^xuucuib années au bourg
rarava

, fitué au pied du pic : il
f*n V alîmf-JJ

—
j'V

quelques groffes
d.fperfees de tous côtés à plü<'‘

lieues du fommet de cette mont^P
les unes paroilloient entières

,
d’a^

lembloient avoir été brûlées & jet«'

cette diftance par le volcan : en
tant la montagne

, il vit encore des rot^
brides , qui croient difperfés en ^
grolles mafïes. ^

-

«En avançant, dit-il, nous arriv^
«a la lameufe grotte de Zeeds >

»eft environnée de tous côtés paf
wmaffes enonnes de rochers brûlés» A un quart de lieue plus haut,
=> trouvâmes une plaine fablonneure.,;
»mtlieu de laquelle s'élève une pvraO’"
» de fable ou de cendres jaunâires

, {» ion appelle h pain de fucre.
» de fa bafe , on voit fans celle
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pifftj, t ^

)'j(qü* fuligineufes ; de-Iàce

, il peut y avoir un «s

en ^
j

la montée œ

efcarn'

,

par fa hauteur^

daiu
^ ® peu d’affiette qu’on trouve «

''^^««tcetertein....

^’on parvînmes à ce que»

^’^re
chaudière : cette ouver- «

’leur •

quinze pieds de profon- «

jufqu’
fe rérrécid'ant toujouist*

'ÎUt r m concavité Œ

la K 5 ^ tronqué dont<c
renverfée ; k terre te

fou •
chaude -, & d’environ vingt «

Jîiiiiéer'^*
d’autant de che- «

éna'n'*
’ s exhale une fumée ou vapeur c*

Ilut Fadeur eft rrès-fulfu-

«

mêlé
que tout le fol foit«

naele ou poudré de foufre -, ce quicc
lut donne une futface brillante & colo- «
*^se ....

On aperçoit une couleur verdâtre,*

P
d tin jaune brillant comme decc

prefque fur toutes les pierres qu’on œ
ouve aux environs : une autre partie œ

etendue de ce pain de fucre
, eftet

^''che comme la chaux -, & une autre®
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plus baffe reffemble à de l’argile roug'

«qui leroïc couverte de Tel.

» Au milieu d’un autre rocher, n0‘'

-découvrîmes un trou, qui n’avoir

Tom diamètre, à’o^

procedoit un bruit pareil à celui

\\r^'
^onfiderable d’eau qui boU‘

Jiroit fur un grand kn(xj. „

Les Açores
, les Canaries

, les îlescap erd
, lîle de i’Afcenfion

, lesmies
, qui paroiffent être les reffes

anciens continens, qui réuniffbient
contrées à I Amérique

, ne nous offres-'

Sui'K brûlés a®

nemcnt fubmerges avec les contrées
les poitoient

, excite fous les eaux d^’

tempetes li terribles que , dans une d‘

f./f
arrivées aux Açores ,

rxJ Cbfervation faite au oie r?» ta a -o- «m
doiSeur Héberden. P

,

le doreur Héberden.
mvmbrt 1754, pag, ^Gjufju’à 142.

mois
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I I I.

Des Volcans éteints.

fg
Nombre des volcans éteints ell

Que
beaucoup plus grand

‘aif
volcans aduellement agif-

tto^'
même afluter qu’il s'en

Ptef'^^
en très - grande quantité dans

jg
iNe toutes les parties de la Terre.

Q
pourtois citer ceux que M. de la

jj^'^damine a remarqués dans les Corde-

5 ceux que M. Frefnaye a obfervés

^ ' ^fut-Domingue (y), dans le voilinage

Port-au-Prince
, ceux du Japon &

autres îles orientales & méridionales
i A(îe , donc prefque toutes les con-

tes habitées ont autrefois été ravagées
par le feu -, mais je me bornerai à donner
Pour exemple ceux de l’île de France

^
de i’île de Bourbon

,
que quelques

^uyageurs inftruits ont reconnu d’une
‘Manière évidente.

« Le terrein de l’île de France eft

^‘^ouverc
, dit M. l’abbé de la Caille ,«

Note envoyée ù M. de Bufton par M. FieSr

10 mars 1777.
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«d’une quantité prodigieufe de piedf
«de toute forte de groffeurs

,
dont]

«couleur eft cendrée noire
; une gran'''

«partie eft criblée de trous
, elles co^

«tiennent la plupart beaucoup de
la furface de la terre eft couvcf''

«de mines de ce métal : on y troü''*

«aum beaucoup de pierres-ponces
'

«fur-tout fur la côte nord de File,
«laves ou efpècesde laitier de fer,
“grottes profondes

, & d'autres veftrg^’

«manifeftes de volcans éteints. , . .

Bourbon
, continue

“labbe de la Caille
, quoique

“grande que i’ÎIe de France
,«cepenÿnt qu’une grolTe montagn^;

«qur eft comme fendue dans toute
«nauteur en trois endroits différens. So^

«fommet eft couvert de bois & inhabité’

ia meC
ft défrichée & cultivée dans les deH^

« tiers de fon contour : le refte eft recof'
« vert de laves d’un volcan qui bréf^
«lentement & fans bruit

; H ne paroî'
«meme un peu ardent que dans la faire»
«des pluies

» L’île de l’Afcenfion eft viftbleine»'



J
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& brûlée par un volcan ; elle ce

blg^j°^"^erte d’une terre rouge ,
fem- <*

Jg
a de la brique püée ou à decc

Poff
brûlée l’île eft com-œ
pîufieurs montagnes d’élé-cc

Moyenne
, comme de 100 à<e

^üi y en a une plus groflè «c

^ fud-efl; de l’île , haute d’en- ce

eft J toifes. .... fon fommet

®ütr
^ alongé , mais toutes lèses

terminées en cône allez ne

1 SI,- J
> oc couvertes de terre rouge ce

font
& une partie des montagnes ce

pj
Jonchées d'une quantité prodi-<s

U e de roches criblées d’une infinité «e

> ôe pierres calcaires & fortes

f^n kÎ*
» dont un grand nombre ref- ce

t

^ ^ rlu laitier
> quelques-unes font ce

Couvertes d’uii vernis blanc - fale ,
ot

•tant fur le vert : il y a aufli beaucoup «
^ prerres-ponces »

exr
Cook dit que , dans une

rt- 'ifjon que l’on fit dans l’intérieur
l’îig dOtahiti

, on trouva que les

®"iiAniy ^^émoires de l’Académie des Sciences,
•« 1

‘ 54 }
filles ni, 121 & 126.
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rochers avoient écé brùiés comme
de Madère , & que toutes les

portoient des marques inconteftables
feu

;
qu’on aperçoit aulTi des traces

feu dans l’argile qui eft fur les collin^^*

& que 1 on peut fuppofer qu’Otahid ,

nombre d’îies voihnes font les déb^
d’un cqntinènt qui a été englouti
1 exploiion d un feu fouterrain (
Philippe Carteret dit qu’une des
de la Reine-Charlotte

, lituée vers

ii‘'io'de latitude fud, eft d’une
leur prodigieufe & d’une figure coniqi^^

& que fon fommet a la forme d’un f”’

tonnoir
, dont on voit fortir de la furné^'

mais point de flammes
: Que fur

côté le plus méridional de la terre de
Nouvelle-Bretagne

, fe trouvent rro'*

montagnes, de l’une defquelles il fol'

une grolfe colonne de fumée (^bj.
L'on trouve des bafaltes à l’île

Bourbon, où le volcan, quoiqu’afloib^'’— — ^
faj Voyage autour du Monde, par le capital^'

Cook, fwne //, ^ag-e 431.
^

^

(ij Voyage autour du Monde, par PhilipP'
Carteret, tome /,/7ffges 250 £/ jyj.

efl
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1

o{j agiffant ; à Hie cîe France,'

g^f^ous les feux font éteints; à Mada-

^ > ou il y a des volcans agtfîàns

q^jç
^^tres éteints^: mais, pour ne parler

tafaltes qui fe trouvent en Eu-

^U’il
’ pouvoir douter,

Itl-
^ ^n a des maCTes conlidérables en

eti ç
Angleterre, en Auvergne,

fur les bords de l’Elbe , en

Al
'î'® ^itr la montagne de Cottener, à

de x/’
,°urg, à Weilbourg dans le comté

, à Lauterbach , à Bilftein

,

la î
P ^H^urs endroits de la Heflè, dans

J dans la Bohème , &c. Ces

Pf
lont les plus belles laves qu’aient

étej
volcans qui font aéluellement

*lo
dans toutes ces contrées: mais nous

^
Contenterons de donner ici l'extraie

deferiptions détaillées des volcans
^'^inrs qui fe trouvent en France.
^ Les montagnes d’Auvergne

, dit

je'
^uettard, qui ont été, à ce que»,

5 autrefois des volcans «

de de Volvic à deux lieues»

Qç , du Puy-de-dôme proche œ

de & du mont d’Or. Le volcan «
^®lvic a formé, par fes laves, difté- 't,

^P°que5,Tome JL F
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30 rens lies pofes les uns fur les aurre^’

»qui compofent ainù des rualïes

» mes
,

dans lefquelles on a pratKl^^

»des carrières qui fourniflent de f

3» pierre à plufieurs endroits afifez è\<f
»gnés de Volvic. . . . Ce fut à Moult"^

»c]ue je vis les laves pour la premi^^^

33 fois. . . . & étant à "Volvic, je reconn^'*

53 que la montagne n^’étoit prefque qu’’^

o^compofé de dirférenies matières ‘1'^'

» font jetées dans les éruptions

33 volcans

3» I,a figure de cette montagne
30 conique i fa bafe eft formée par
3»rochers de granit gtis- blanc, ou d’n*’^

ojcouleut de rofe pâle le telle

33 la montagne neft qu’un amas
33 pierres -ponces , noirâtres ou ro^*'

»3 geâtres , entallécs les unes fur
33 autres, fans ordre ni liaifon. ...
33 deux tiers de la montagne

, on re^

93 Contre des efpèces de rochers irrég'*'

oïliers , hériflés de pointes infotn’^*

33Contouinces en tout fens, de couk'*'

a^rouge-obfcur , ou d’un noir laie
^

symatte
,
& d’une fubllance dure ^

w-folide, fans avoir dg trous comme
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fg^'^^s-ponces avant d’arriver auc*

% trouve un trou large dea
j^^^'ïnes toifes, d’une forme conique,®

la
approche d’un entonnoir «

de la montagne, qui eft au<e

(jç
.
^ à l’efl , m’a paru n’être que «

pjç^^^ffes-ponces Les bancs de®

de Volvic fuivent l’inciinaifon c«

^Ue
* & femblent fe conti- œ

çqj^'^ cette montagne , & avoir®

'^^^uication avec ceux que les®

3ü-!r*
‘‘‘'«cent à découvert un peu®

fotit
du fommet. ... ces pierres®

^ gris-de-fer
,
qui femble fe œ

dit
d’une fleur blanche

,
qu’on®

cç fortîr comme une effloref-®

fp elles four dures , quoique®
jî^'^'^gicules & remplies de petits trous®
‘^feguliers.

ti’ea®
"‘^"‘agne du Puy - de - dôme ®

p. qu une raaffe de matière qui œ
^.j^’nonce que les effets les plus ter- œ

içj
^ du feu le plus violent. . . . dans®

«Jç qui ne font point couverts®
^'^tes & d’arbres, on ne marche®

qy
P“'''îîi des pierres-ponces, fur des®
^ets de laves ,

& dans une efpèce a
Fij
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»de gravier ou de fable formé par
«force de mâchefer, & par de très-pet!'^

«pierres-ponces mêlées de cendres, . . •

«
_

Ces montagnes préfentent pluBef
«pics, qui ont tous une cavité
«large au fond qu’à l’ouverture..'''
« un de ces pics , le chemin qui y co^'

» duii
, & tout I efpace qui fe troi^'^

« de-là jufqu au Puy-de-dome, ne 1^*5

« qu’un amas de pierres ponces
;
& ''

«en eft de même pour ce qui eft

«autres pics
, qui font au nombre

«quinze ou feize
, placés fur la niêi’'

«ligne du fud au nord, & qui ont
«des entonnoirs,

» Le fommet du pic du mont d’<^''

« eft un rocher d’une pierre d’un bla'>|'

«cendré tendre, femblable à celle
«fommet des montagnes de cette
«volcanifée; elle eft feulement un P^'

«moins légère que celle du Puy-‘^''

«dôme. St je n’ai pas trouvé, fur
«montagne, des vertiges de volcan
«auffi grande quantité qu’aux
«autres, cela vient en grande
» de ce que le mont d’Or eft plus
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Vçff.
“

pj.
’ dans toute fon étendue

, de<

& de bois, que la montagne

<

Cen ^ Puy de-dôme :

^^nt la partie fud-oueft eft pref-

ig ^pdèrenient découverte , & n’eft

q^jP^^que de pierres &_de rochers,

dp. patoiflènt avoir été exempts
''jjftecs du feu.. .

.

tôn
pointe du mont d’Or eft un

^ Pareil à ceux de Volvic & du
^'dorne ; à Teft de cette pointe
^ pic du Capucin

,

qui afteéie

figure conique, mais la

çgij'^® n eft pas auffi régulière que
^ des précédons

; il femble même
fouffert dans fa

polition : tout y paroît plus irré-

Jj
pins rompu, plus brifé

J*
y a encore plulîeurs pics, dont la

«aie eft appuyée fur le dos de la mon-
dominés par le

hauteur eft de
toifes. le pic du mont d’Or

de
^fes-roide

; il finit en une pointe

fens,^
lo pieds de large en tout

^iufieurs montagnes, entre Thiers

F iij
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» & Saint - Chaumont
, ont une

5 ce qui me fit penfer,
«M.Guettard, quelles pouvoienc avof
J» ruie. . .

. Quoique je n’aie pas éri
'

» Pontgihault
, J’ai des preuves que If

»monragïies de ce canton font des vol'

»cans eteincs
j j

en ai reçu des morces^^
»>de^ laves qui! étcit facile de reci»''

«.noitre pour tels par les points JaunC*

~&_noira:tes d'une matière vitrifié^’

» qui eft le caradière le plus certain d’uf^
pierre de volcan (c).y>

Le même M. Guettard & M. Fauj^*
ont youvé fur la rive gauche du Rhône»
& aflez avant dans le pays, de rrès-gf‘’‘
fragmens de bafalres en colonnes..

. ^
remontant dans le Vivarais, ils ont trou''^
dans un torrent un amas prodigieux
matières de volcan qu’ils ont fuivi ju*’’

quafafource: il ne leur a pas été d#
elle de reconnoûre le volcan ; c’eft
montagne fort élevée, fur le fommet
laquelle ils ont trouvé la bouche d’e<^.

viron 8o pieds de diamètre
; la lave

(cj Mémoires de l’Académie des Scieiie«®'
muut 1752,/fl^ci iHiifqu'à 58.
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vifiblement du deiïous de certe

elle a coulé en grandes mafles

ravins l’efpace de lept ou huit

toiles-, la matière s’eft amoncelee,

^Oute
brûla-ite en certains endroits ;

ve-

enfuite à s’y figer, elle s’efi gercee

P fendue dans toute fa hauteur , & a

toute la plaine couverte duire

Hriantité innombrable de colonnes, depuis

’Vi^fqnà 50 pieds de hauteur, lue

^^'dron 7 pouces de diamètre ( d).

f
“ Ayant été me promener à Mont-

pftier, dit M. Monter, village éloigné*

® Montpellier d’une lieue.. ••• *

^'^Oüvai quantité de pierres noires de-*

Cachées les unes des autres , de dirîe- *

*^Sntes figures & groffeur. . . . & les*

®yant comparées avec d’autres qui font *

Certainement l’ouvrage des volcans ...»

ie les trouvai de même nature que ces*

dernières-, ainfi, Je ne doutai point que®

pierres de Montferricr ne fuflent®

^lles-mêmes une lave très-dure ou une®

^'^atière fondue par un volcan ,
eceint «

Journal de phyfique, par M. l’abbé Rozier.

‘s rfe décembre 1775 Srû- *

F lY
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SJ depuis un t,emps immémorial, Toi'^^

»la montagne de Momferrier eft
sJlemée de ces pierres ou la^^es ;

SJ village en eft bâti en partie
, &

SJ rues en font pavées Ces prettf®

“ prsjfntent
,

pour la plupart
, à le^^*

sJiurfaces de petits trous ou de petite*

sjporofités qui annoncent bien qu’ell^
sjfont formées d’une matière fondue P^'
SJ un volcan -, on trouve cette lave répa'’'
SJ due dans toutes les terres qui avoifineP'
ssMontferrier
SJ

^

Du côté de Pézenas
, les volcan*

SJ éteints y font en grand nombre.. ••

»j toute la contrée en eft remplie, prin'
sjcrpalement depuis le cap d’Agde, qü‘
SJ eft lui- meme un volcan éteint jufou^^'
SJ pied de la malîe des montagnes qP'
SJ commencent à cinq lieues au nord
SJ cette côte , & for le penchant ou ^

SJ peu de dtftance defqqelles font
»les villages de Livran, Peter, Fonrès.
sjNehez, Gabian

, Faugères, On trouve
«en allant du midi au nord une efpcce
«de cordon ou de chapelet fort remt>r'
SJ quable, qui commence au cap d’Agde»

qui comprend les monts de SaiuE*
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^
«pery & le Caufje 3 (montagnes»

au milieu des plaines de Breflan )«

. P^c de la tour de Valros, dans le«

jç^'^oice de ce village, le pic de Mont-

«

çgP
au territôire de Tourbes, &“
de Sainte-Marthe, auprès du“
royal de Callan , dans le ter- «

otte de Gabian -, il part encore du»

vin
montagne, à la hauteui du»

^
8^ de Fontes, une longue & large»

^‘le qui fij^ig 3u fuidi auprès de la»

de Prés & qui eft ter- »

, dans la diredion du levant »

^
touchant

, entre le village de Caus «
^^elui de Nizas. , . . . Ce canton a»
a de remarquable

,
qu’il n’eft prefque «

Une maflè de lave
, & qu’on obferve »

U tïulieu une bouche ronde d’environ »
toifes de diamètre , audi recon- m

iioiflable qu’il foit poflible, qui a formé «
étang qu’on a depuis defléché,*

®u moyen d’une profonde faignée faite»

^utterement dans une lave dure & for- «
- par couches, ou plutôt par ondes»

''’ediatement contiguës. .... «

^
trouve , dans tous ces endroits , »

® ‘a lave & des pierres-ponces, prefque «
F Y
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» toute la ville de Pézenas eft pavée
à

*> lave ; le rocher d’Agde n’eft que
,

»la lave très-dure, & toute cette

*1 eft bâtie & pavée de cette lave qu* ,

30 très-noire Prefque tout le tef^l

a> toire de Gabian , où l’on voit la

» fontaine de Pétrole
<*

eft parfemé
33 laves & de pierres-ponces.

» On trouve aullî au Caufle de Ba'f

3» & de Saint - Thibery une quau^**,

»con(îdérable de bafaltes. . .
.
qui

ï3 ordinairement des prifmes à fix

sodé lo à 14 pieds de long....

» bafaltes fe trouvent dans un endroit

33 les veftiges d’un ancien volcan font»

» ne peut pas plus , reconnoiftables.

» Les bains de Balaruc , . . nous oftr^'^

9>par-tout les débris d’un volcan éteifl^'

«les pierres qu’on y rencontre ne 1°^

«que des pierres-ponces de différent*’

«grofteurs. . .

.

» Dans tous les volcans que J’ai
î'^or f î_aoîïîincSj
j
ai remarque que îa msiière

«les pierres qu’ils ont vomis font

«dirtérentes formes, les unes font ^

«malle contiguë, très- dures 8c pefant^”

«comme le rocher d’Agde j
d’autr^’’
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^onime
celles de Montferrier & la lave»

^Tourbes, ne font point en malles,

«

^ font des pierres détachées ,
d mie«c

P^lanteur & d’une dureté conlide-t*

(e). »
.^•Villet, de l’Académie de Marfeille,

^ envoyé
,
pour le Cabinet du Roi »

^’el^ues échantillons de laves & d autres

J ^detes trouvées dans les volcans ereints

J® Provence, & il m’écrit qu’à une lieue

® Toulon, on voit évidemment les

/J'ges d’un ancien volcan , & qu’étant

®feendu dans une ravine au pied^ de

ancien volcan de la montagne d Ol-
loulçj

^ d frappé à i’afpeél d un

^°cher détaché du haut , de voir qu d
^•^it calciné

,
qu’après en avoir brife

^rielques morceaux, il trouva dans lin»-

^^rieur des parties fulfureufes li bien

^taftérifées, qu’il ne douta plus de l’an-

tenne exiftence de ces volcans éteints

’^jourd'hui (f).
Valmont de Bomare a obferve.

Mémoires de i’Académie des Sciences,

pages 466 jafqu’à 413-
Lettre de M Villet à M. Buffcaii

ée 8 mai 1775'
F vj
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dans le territoire de Cologne
, les

de plufieurs volcans éteints.

^

Je pourrois citer un très-grand nom^^j
d autres exemples qui tous concourent
prouver que le nombre des volcans érein'’

eft peut être cent fois plus grand
celui des volcans aétuellement agilfa'’'’

& l’on doit obferver qu’entre ces
états il y a, comme dans tous les autf^’

effets de la Nature j des états mitoycti®'

des degrés & des nuances dont on
peut failîr que les principaux points.
exemple , les Solfatares ne font ni df*

volcans agilTans ni des Volcans éteint*'

& femblent participer des deux. Perfonf*
ne les a mieux décrites qu’un de n^
favans Académiciens

, M, Fougeroux d*

Bondaroy, & je vais rapporter ici

principales obfervatrons.

« La Solfatare, fituée à quatre
» de Naples à l’oueft & à deux milles d*

»lamer,eft fermée par des montagn^
» qui l’entourent de tous côtés. Il

m monter, pendant environ une dend'

» heure, avant que d’y arriver. Vefp^‘'^
» compris entre les montagnes, forn’^’

»un baffin d’environ 1200 pieds d^
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^°'^g^ieur fur 8co pieds de largeur. Il «

dans un fond par rapport à ces^

?°f>tagnes
,
fans cependant erre auili«

as que jg terrein qu’on a ete oblige <*

^.ttaverfer pour y arriver. La terre,

«

forme le fond de ce balîin, e *

fable très - fin ,
uni & battu ,

le «

^^rrein eft fec & aride ,
les plantes n y «

'^foilTent point -, la couleur du fable «

jaunâtre Le foufre qui s y «

en grande quantité, réuni aveccc

fable, fert fans doute à le colorer. «

Les montagnes, qui terminent acc

P‘Us grande partie dn baflin» n offrent a

des rochers dépouillés de terre &«
de plantes , les uns fendus ,

dont les a

parties font brûlées & calcinées, & qui«

^ous n’offrent aucun arrangement ,«

& n’ont aucun ordre dans leur poli- a

tion Ils font recouverts d’une «

plus ou moins grande quantité de foufre es

^ui fe fublime dans cette partie de la «c

^’aontagne, & dans celle du baffin quicc

eft proche.
“

Le côté oppofé

'Meilleur terrein. . . . auffi ny voit- on «

Pas (Je fourneaux pareils à ceux dont*
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S’ nous allons parler, & quf fe trouve"^
«communément dans la partie que
« vient de déctire. -
« Dans plufieurs endroits du fond
«baffin on voir des ouvertures ,
«fenêtres ou des bouches d’oii il fo“
»de la fumée accompagnée d’une chi^

«leurqu, brûleroit vivement les main*'
«mais qui neft pas afléz grande po0‘
» allumer du papier. ^

» donnent
«chaleur qui fe fan fendr à travers

TdeV^^f
’ * d s’en exhale une odeü'«de foufredefagreable

fj Pon fa^
«entrer dans le terrein un morceau d(
“bois pointu, il fort aulîîtâr une vapeur,« une femee pareille à celle qu’exhalen^« les fentes naturelles ^
« Il fe fublfme par les ouvertures, du

«conn^r & un fel

«« qui en a les caraâères..
« On trouve fer pfelîeurs des pierre^«qui environnenr la Solfatare des fiferJ«dafenquiy a fleuri naturellemenr....
« Enfin on retire encore du feufre de
»la Solfatare.,., cette febftancc eü
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^‘^Jjtenue dans des pierres de couleur ««

, parfemées de parties brillantes
,
ce

ijn dénotent celles du foufre cryftaI-«

^fitte celles de la pierre. . .V & ces<*

font auffi quelquefois chargées «

^
frappant du pied dans le milieu «s

“sffin
, on reconnoît aifément que le <«

^fein en eft creux en-deflous. “

^i 1 on traverfe le côté de la mon- <»

®Êtie le plus garni de fourneaux , & «
la defcende, on trouve des laves >

ce

pierres -ponces, des écumes de ce

®*cans
, &c. Enfin tout ce qui

,
par ce

^°r»iparaifon avec les matières que t*

onne aujourd’hui le Véfuve
,

peutcs

Remontrer que la Solfatare a formé lac»

^Ouche d’un volcan *•

Le bafîin de la Solfatare a fouventu
changé de forme

j on peut conjedurer et

^üil en prendra encore d’autres, dirté-«e

Rentes de celle qu’il offre aujourd’hui : es

terrein fe mine & fe creufe tous et

jours •, il forme maintenant une»
''Oüte qui couvre un abyme....: fia

voûte vçnoit à s’aûaiffer , il eft «
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=» probable que fe rempîiflant d eau
produiroit un lac (g). »

M. Fougeroüx de Eondaroy a aulïï
plufîeurs obfervations fur les Solfatare*
de quelques autres endroits de l'Italie.

«J'ai été, dit-il, jufqu'àla fource d’ü'’
» ruilleau, que l’on pallë entre Rome ^
” Tivoli, & dont l’eau a une forte odent
» de foie de foufre ... : elle forme deu^
«petits lacs d’environ 40 toiles dan*
«leur plus grande étendue
« Lun de ces lacs, fuivanc la cotd^
«que nous avons été obligé de filer, «

» en certains endroits jufqu’à 70 oïl

« 80 faralTes On voit fur ces eauJî
«plufieuts petites îles flottantes, qui
«changent quelquefois de place. . . elle*
« font produites par des plantes réduites
« en uneefpècede tourbe, fur lefquelles
« les eaux

, quoique corrofives
,

n’oos
« plus de prife. . . .

« Jai trouvé la chaleur de ces eau*
«de 20 degrés, tandis que le ther-
« mometre à 1 air libre étoit à 1 8 degrés ;

fgj Mémoires de l'Académie des Science*,
ue l’j65 ,},a§iS 0.6'J ju/'gu'à 283 .
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> îes obfervations cjue nous avons «

n’indiquent qu’une très-foible«

dans ces eaux . . : elles exhalent «=

odeur fort défagréable

Vapeur change la couleur des»

^ê^faux & celle du cuivre (
h), »

V
” La Solfatare de Viterbe dit M.

Mazéas, n’a une embouchure»

^’^ois à quatre pieds, fes eaux»

l'^’Jillonnent & exhalent une odem»

î

foie de foufre , & pétrifient auffi »

canaux
,
comme celles de Ti- »

leur chaleur eft au degré de «

bouillante, quelquefois au-del-

»

des tourbillons de fumee qui®

élèvent quelquefois, annoncent»

chaleur plus grande •, & néanmoins®

fond du baflin cft tapiffé des mêmes®
plantes qui croident au fond des lacs »

^ des marais ; ces eaux produifent®

^'1 vitriol dans les terreius ferrugi «

&c. fi/

Mémoires de î'Académie des Sciences,

1770, yagts I pifqu'à 7.

p/O Mémoires des Savans étrangers, tomi r,

325.
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“ Dans plulîeurs montagnes cfe

» pennin
, & principalement celles ^» font fur le chemin de Bologne à J'Y

»rence, on trouve des feux ou hiw\
» ment des vapeurs, qui n’ont befoin
» de 1 approcîie d’une flamme pour
»Ier elles-mêmes.. .

.

“ Les feux de la montagne Céni^*.

» proche Pietramala, font placés à
“ ferentes hauteurs de la montagne

, ^» laquelle on compte quatre bouches
feu qui Jettent des flammes ... !

» de ces feux eft dans un efpace cir*^'''

»laire entouré de buttes..,: la ter''

*>y paroîr brûlée, & les pierres f^”*

*>plus noires que celles des environs'
s’il en fort çà & là une flamme bleu^:
vive , ardente

, claire
, qui s’élève

’

«trois ou quatre pieds de hauteur. <'

«mais au-delà de l’efpace circulaire,
«ne voit aucun feu, quoiqu’à plus ^
«6o pieds du centre des flammes,
«s aperçoive encore de la chaleur
« conlerve le terrein

« Le long d’une fente ou crevsY
«voiflne du feu, on entend un brr'”

«fourd comme feroit celui d’un ve‘’'
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3

9

itaverferoh un fouterrain •,«

de ce lieu ,
on trouve deux fources^

chaudes ce terrein dans ce

le feu exifte depuis du temps <*

ni enfoncé ni relevé......
once

J®
^oit près du fover aucune ptertec*

'^'^'"oican.nineu q-i puiile annoncerc*

ce feu arc jeté -,
cependant des <»

^^ïicicules près de cec endroic ,
raflenv «

tout ce ctui peut prouver quelles «

été anciennement formées ou au «

Joins changées par les volcans.....®
^0

1767, on relTentit même des fe-

®

jovilîes de tremblemens de terre dans «

cs environs, fans que le feu changeât,®

qu’il donnât plus ou moins de fumée. «

E»viron à dix lieues de Modene, ®

o^Us un endroic appelé Bariga^'^o , il®

y a encore cinq on fix bouches ou ®

Paroiffent des flammes dans certains®

^cutps
,
qui s’éteignent par un vent «

''"oient : il y a aufli des vapeurs qui «

^^uiandenc l’approche d’un corps en-®

pour prendre feu.... Mais,®

"tialgtè les reftes non équivoques d “

'jeos volcans éteints ,
qui fubfiftent ®

U plupart de ces montagnes, les®
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wfeux qui s y voient aujourd’hui ne
“porntde nouveaux volcans qui s’y
“ment

, puifque ces feux ne Jerte”'

aucune fubftance de volcans ff:

J

Les eaux thermales, ainfi que les
tarnes de Pétrole, & des autres hituiv^& huiles terreftres, doivent être regardé^^
comme une autre nuance entre les
cans éteints & les volcans en aélio»'
lorfque les feux fouterrains fe trouve»'
voilins dune mine de charbon, ils
mettent en diftillarion

, & c’eft-là l’of''

gine de la plupart des fources de bituni»’
Iis caulent de même la chaleur des ea»^
thermales qui coulent dans leur voillnage*

trûlent tran'
quiJement aujourd’hui

; on ne reconno''
leurs anciennes explofions' que par 1»‘

matières qu’ils ont autrefois rejetées •

ont cede d’agir lorfque les mers s’en ibn'

ai dir, quon ait jamais à craindre
etour e ces funeftes explofions, pü!^'
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1

Y a toute raifon de penfer que la

fe retira de plus en plus.

I V.

Des Laves & Bafaltes.

^ tout ce que nous venons d’expofer

J

J'
fujet des volcans, nous ajouterons

i^'^lques conlîdérations fur le mouve-

1
^'’t des laves, fur le temps néceflaire à

refroidiGTement & fur celui qu’exige

^tit
convetllon en terre végétale.

J La lave qui s’écoule ou jaillit du ptcd

éminences formées par les matières

le volcan vient de rejeter, eft un
^tte impur en liquéfadlion , & dont la

^t’atière tenace & vifqueufe n’a qu’une

^emi- fluidité
-,
ainfi, les torrens de cette

'tiatière vitrifiée coulent lentement en

^oiTiparaifon des torrens d’eau , & néan-,

ils arrivent fouvent à d’aflez

Sfandes diftances; mais il y a dans ces

^^ftens de feu un mouvement de plus

*1^® d'ans les torrens d’eau; ce mouve-»

tend à foulever toute la malle qui

, & il eft produit par la force
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expanlîve de la chaîeur dans
du torrent embrafé; la futface extérfeiif'
le refroidtffant la premfète, le feu
commue à couler au-delFous; &,coiîiP'^
laétron de la chaleur Ce fart en tousfen*’
ce feu, qui cherche à s’échapper,
leve les parties fupétieures déjà confo'
irdees & fouvenc les force à s’élever pe^'

pendrculairement
-, c’eft delà que pto'

viennent ces grolTes malles de laves e'’

formes de rochers qui Ce trouvent dans
cours de prefque tous les torrens où ^
pente n eft pas rapide. Par l’eftort
cette chaleur intérieure

, la lave fait foU'
vent des expIoiîons,fa furface s’entr’ouvr«& la matière liquide jaillit de l’intérieUt& forme ces malTes élevées au-delTi--^
du niveau du torrent. Le P. de la Torr«
elt, le croîs, le premier qui ait remarqu''
ce mouvement intérieur dans les lave«
ardentes, & ce mouvement eft d’autaff

& que la pente eft plus douces c’eft un
effet general & commun dans toutes
matières liquefiees par le feu & dont oU
p^eut donner des exemples que tout
monde eft a portée de vérifier dans le»
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si l’on obferve les gros

l'gets de fonte de fer qu’on appelle

J qui coulent dans un moule ou

la pente eft prefque horizon-

’ on s’apercevra aifément qu’elles

d'deiit ^ fg courber en eftet d’autant

Qu’elles ont plus d’épailfeur (m).

lave des fiiurneaux à fondre le fer ,
fubit

coy| effets; Lorfque cette matière vitreufe

à fa r t)ame, & qu'elle s’accumule

voit fe former des éminences, qui

bulles de verre concaves, fous une forme

exp^g^^nque. Ces bulles crèvent ,
lorfque la force

e(l très-adive, & que la matière a moins

dp ; alors il en fort avec bruit un jet rapide

• l°rltjwe cette matière vitreufe eft alfez

l>y|l
pour fouffrir une grande dilatation, ces

Vol
’ forment à fa furface, prennent un

’aae de 8 fl 10 pouces de diamètre, fans fe

, ''er
, lorfque la vitrification en eft moins achevée ,

^ qu’elle a une confiftance vifqucufe & tenace
j

bulles occupent peu de volume, & la matière,

^ s’affaiflant fur elle-même
,
forme des éminences

l'^aves
, que l’on nomme yeux-de-crapaud : Ce

palTe ici en petit dans le laitier des fourneaux
“'ge, arrive en grand dans les laves des volcans.

Je ne parle pas ici des autres caufes parti-

Ij
‘ qui fouvent occafionnent la courbure des

de fonte ; Par exemple, lorfque la fonte

tpj/.Pas bien fluide, lorfque le moule eft trop

(Qj
ue

, ils fe courbent beaucoup plus
,
parce que

concourent à augmenter l’effet de la

-v<iv

fe
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Nous avons démontré, par les expérren^^^
rapportées dans les Mémoires précédé'’*'
que les temps de la confolidation
a tres- peu - près proportionnels
eparfleurs, & que la furface de ces
gots étant déjà confolidée, rinrérieui'
eft encore liquide: c’eft cette châle"'
intérieure qui loulève & fait bomber

enndV ^ ^ étoit pl"'
grande, il JT auroit,, comme dans 1"'

rr,t-r„. J I
'-umme dans

tures
explolions, des ruf

cures a la lurtarp. ju _ M-
n.r«c ' I r 7’ >>^pmnons, des ru,

riil
^ J

nriace, & des jets perpenfl
culaires de matière métallique poud^f

1 aédon du feu renferit’^
dans 1 inteneur du li.igot. Cette expiiez'

choie, ne laide aucun doute fur Poriern"de ces éminences qu’on trouve fréquent'
ment dans les vallées & les plaines q'"'
*es^ves ont parcourues & couvertes.

^

Inrfqu'après avoir coulé de 1^

montagne ^ âverr^es campagne^
première

;

coulent ks torrens de îa îavp
chaleur irte'rieuie à Pn 0...

encore i

^
chaleur irte'rieuie à en fonlp,- ’ i

la faire éclater en pluiîeurs end*^^'

^

fions fuivies de ces iets 2
parlé.

^ matière dont nous avc"

lave
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ardente, arrive aux rivages
® Hier, fon cours fe trouve touc-à-

'^Ou

^'^rcté, le torrent de feu fe jette

{jqj,
Hn ennemi puiiïant , & fait d’a-

fo^ • les flots ; mais l’eau
,
par

gj
^‘^'’Hienlîté

,
par fa froide réiîllance

ig puillance de faiür & d’éteindre

> confolide, en peu d’inftans, la

du torrent
,
qui dès-lors ne peur

de
r,

, mais s’élève , fe charge

^'Plo
couches, 8c forme un mur

de de la hauteur duquel le torrent

tombe alors perpendiculairo-

Woi k
^ s’applique contre le mur à-

Cctt
° vient de former : c’eft par

Hiajp
^dûte & par le faihflcment de la

ardente que fe forment les

9t(:
de bafake (n) 8c leurs colonnes

^ülees. Ces prilmcs font ordinaire-

<)e

^ f d?pt faces, & quel-
^fois à quatre ou à trois, comme aulîl

n’examinerai point ici l’origine de ce nom
Defiiiarets, favant Naiuraliftc de

^deiiccs
,
croit avoir été donné par

k nç à deux pierres de nature différente ;
8c

^**16 ici que du tajàlu laye ,
qui eft ew

^
® dolomies prifmatiques.

Pâques. Tome IL
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a huit ou neuf faces : leurs coloi’*’^

font formées par la chute perpenÆ^^^'
iaire de la lave dans les flots de la

foit qu’elle tombe du haut des roch^^*

de la cote, loit qu elle forme elle-ni*^*^^

îe mur à-plomb, qui produit fa

perpendiculaire : dans tous les cas >

^

froid & I humidité de l’eau qui lailil^*'*'*

eette matière toute pénétrée de feu,
eonfolidant les furfaces au moment
de fa chiite, les faifceaux, qui tombai'

du torrent de lave dans la mer , s’app*''

quent les uns contre les autres ; &, coït''’’]

la chaleur intérieure des ^ifceaux te'’

à les dilater, ils fe font une réhfla>’|J

réciproque -, & il arrive le même
que dans le renflement des pois , f
plutôt des graines cylindriques

,
qui

roient prelîées dans un vaifleau clos
pli d’eau qu’on feroit bouillir

; chaC^.
de ces graines deviendroit hexat^one P^,

la compreflîon réciproque
; .«je de ms‘"

chaque faifeeau de lave devient à P^*l

fleurs faces par fa dilatation & la
(f

fiftance réciproques : & lorfque la !

tance des faifceaux environnans eft

fottç (jue la dilatation du fâifceau
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devenir hexagone , il

^^‘tque Je trois, quatre ou cinq faces:

*;°^traire
, fi îa dilatation du faifceau

(jg
^'°ntié eft plus forte que la réfiftance

^ oiatière environnante, il prend

fa
1

^uit ou neuf faces, toujours fur

'^rigueur
, ou plutôt fur fa hauteur

jP^'idicuIaire.

coj stticulations tranfverfales de ces
^fnes prifmatiques , font produites

f«if
caufe encore plus fimple ; les

J^eaux de lave ne tombent pas comme
gouttière régulière & continue, ni

J.

,Rafles égales : pour peu donc qu’il

^^otcrvalle dans la chute de la

à 5 fa colonne à demi-confolidée

par 1

fupérieure, s’afiaiflê en creux

q
.
O poids de la niaffe qui furvient, &

r * dès-lots fe moule en convexe dans
Concavité de la première -, & c’efi; ce
forme les elpèces d’articulations qui

iQj^^'^^ovent dans la plupart de ces co-
prih^iatiques : mais, lorfque îa

égji ^ombe dans l’eau par une chute

{54? ^ continue, alors la colonne de
oft auffi continue dans toute fa

& l’on n’y voit point d’arti-
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cubaons. De même lorfque, parexp ohon

, il s élmce du torrenr^de

Pre ^
ellbclue

" gîobuleufe

, & 1 ou peuc rappeler à cet^

oT ïr"./"’r'’''
’ i"s U'

»ve^i«V”Trr: s
*tron, qu'on doit attribuerÇotirinè *

es mers qui font au pied des volc^^^
i-es anciens remparts de bafaite au'f'

nens.domoutro la p,éfo,„u
, ,/& fc . vo. ,mge des volcan, dan' fc rerfque leurs lavesont coulé, Nouvellepre»''qu on peut ajouter à toutes celles /

?euttUl'°“'" '“--a"'"''

jufqu'à deux & trois „i||c f,<-

E™ d
S“‘''Suefois cenr cinquante flue,ne deux cens pied, d'épirl <’



û V Hifîoire Naturelle. 140
”ous avons trouvé par nos expé-

^11
temps du refroidinTement

eft à celur du refroidiirement

iji font à 236 (0)

i

&
^Mat'

refpediifs de leur confo-
font à- peu près dans ce même

qpç (p) 3 il eft aifé d’en conclure

dijj’.Poor confolider une épaideur de
fie verre ou de îave, il faut

^^^ioutes
5 puifqu’il faut 360 mt-

ti’ç^ ia confolidation de dix pieds

1-028^ de fer
j
par conféquent il faut

Popf
7^'outes ou 67 heures 8 minutes

pied
‘^p'ifolidacton de deux cens

^ de lave : &
,
par la même

trouvera qu’il faut environ

5o • de temps, c’eft- à-dire,

(ij
î4 5 ou un mors pour que la

d’d
fieux cens pieds

j^JPailTeur foit allez froide pour quon

f^Ut

^ ^ toucher
, d où il réfulte qu’il

dep,^” Ppot refroidir une lave de
pieds d’épailTeur allez pour

le ]\Témoire fur le refroidiiTement de

( .

^ fies Planètes.

^oyez iiii^
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quon pui/Te îa toucher fans fe
a un pk'd de profondeur, & qu’à, I

5 OC UU «* .

pieds de profondeur elle fera enco-
affez chaude au bout de dix ans
quonjie puffïe la toucher, & cent f
pour etre refroidie au incme point
qu au milieu de fon épaiffeur. M, Brydo']'
rapporte qu'après plus de quatre ans !

lave qui avoir coulé en 1766, au pif
tle Ihtna, netoit pas encore refroiil'f
il dit auffi cc avoir vu une couche, VU une couenc

ave de quelques pieds, produire f,
éruption du Véfuve, qui relia roH^'

=»de chaleur au centre, long-temps
3>ouf» Î3 r ^ r • r. i ^»i»i

--- ..w. wviiciw., luu^-icmps ay’
"que la fuiface fut refroidie, &
33 ninnfT/5»'ît-.*. T a » ^ /Cti

i - tuL reiroiûie, 6c qu\
”R ongeaiu un bâton dans fes creva^^
"il^prenoit feu à l'inllant, quoiqu’il
y> erir *

A , ,
quoiqU U .

»eur au-dehors aucune apparence
chaleur. 33 MaJJa ^ auteur Sicilien

,
dig"^

de £-.T rl'rn >/ V . ..1

T ^ i aareur orciiien
, üîJ? ,e for, dit « qu’étant à Catane, huit €

wanre.q la j-. i. • . jl

^ V t
a ^^acane, nuit

"apres la grande éruption de i669>'
"trouva qu’en plulîeurs endroits la
n etoïc pas encore froide /a). »

M. le chevalier Hamilton laida tom^^'
des morceaux de bois fec dans une

} lome I, page aij.
(<1) Voyage en SiciJe
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J®
W du Véfuve, vers îa fin d’avril

f
J ils furent enflammes dans l inftanc i

j _

i'iue cette lave fût fortie du volcan ,

^
^5 odfobre 1767, elle n’avoit point

avec le foyer du vol*

’î & l’endroit où il fit cette expc-

étoit éloigné au moins de quatre

; ?, de la bouche d’où cette lave avoic

çj' '• Il eft très-perfuadé qu’il faut bien

années avant qu’une lave, de l’é-

de celle-ci (d’environ deux cens

‘®ds) fe refroidiflTe.

ç

Is n’ai pu faire des expériences fur îa

^‘^ilolidation & le refroidiflement ,
qu’a-

des boulets de quelques pouces de

ç'
3 «iètre -, le feul moyen de faire ces

j-'Periences plus en grand, féroic d’ob-

les laves & de comparer les temps
^’pployés à leurs confolidation & refroi-

diffement félon leurs diliérentes éoaif-

füts- je fuis perfuadé que ces obferva-
°ns confirmeroient la loi que j’ai établie

ppr le refroidiflement depuis l’état de
^*ïon jufqu’à la température aâuelle,

r fl^niqu’à la rigueur ces nouvelles ob-

ç
'^'’^tioiis ne foient pas néceflatres pour

“'^fltmernia théorie, elles fervitoient à

G iv
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remplir le grand intervalle qui fe froU''^'

entre un boulet de canon & une pîanèf^'
II nous refte à examiner la nature

laves & à démontrer qu'elles fe conve^'
lillenr, avec le temps, en une terre
«le, ce qui nous rappelle l'idée de
première converlîon des fcories du veri^
primitif qui cou vroient la futface entièf^
du globe aptes fa confolidarion.

“ Un ne comprend pas fous le no^’
“de lavp, dit M. de la Condamin^-
» Eoiires les matières forties de la bouch^
»d un volcan, telles que les cendreS'

pierres-ponces, le gravier, le
»ble; mats feulement celles qui rédiiif^*
«par laâion du feu dans un éZ
liquidité, forment en fe refroidilTanC'

«des malles folides dont la dureté fof'
»>pade celle du marbre. Malgré cef'^
«reltncStron

, on conçoit qu’il y

«feîon'le
de hve^>

«félon le diderenr degré de fulîon«meiange, félon quil participera
«ou moins du métal, & qu'il fera«ou moins intimement uni Lee dive>
«matreres. Jen didinguc fur- roue irP'*

«efpeces, & il y en a bien d'interP’'^
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^'aites. La iave îa plus pure reflèmble

, œ
elle eft polie, à une pierre d'un a»

P
|?^ale& oblcur , elle eft lifte, dure,»

r
, parfemée de petits fragmens »

•^Diables à du marbre noir, & de «

blanchâtres i elle paroît conte-

»

parties métalliques j elle reftem- ce

.
® au premier coup-d'œil à la ferpen- a

J-

® lorfque la couleur de la lave ne»

gjj?
point fur le vert ; elle reçoit un «

jj
beau poli

,
plus ou moins vifc®

fes diftérentes parties-, on en ce

des râbles , des chambranles de es

^‘-ftnée, &c. (c

^
^ lave la plus grollière eft inégale ce

J.

'^aboteufe-, elle reflemble fort à des«:
^’es de forges ou écumes de fer.

J.®
lave la plus ordinaire tient un mi- od

entre ces deux extrêmes-, c’eft celle ce

île l’on voit répandue en grofles maflTes te

^ les flancs du Véfuve & dans lescc

^'Hpagnes voifmes. Elle y a coulé ce

^^'°rrens telle a formé en fe refroi-ic

fo
laaaftes fembLables à des «r

Vç ferrugineux & rouilles & fou- es

fj^'^^'^pais de plufteurs pieds. Ces maflesca
^ Interrompues & fouvent recou- c»

G V
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» vertes par des amas de cendres &
0^ matières calcinées..

. . C’eft fous
fieiirs lits alternatifs de laves, de

» & de terre dont le total fait une crovl'^

=>de éo à 8o pieds depaiffeur
,

qu’^''

3>a trouve des temples, des portiqu^*’
»des ftatues, un théâtre, une ville
ticre, &c. (r).., „

« Prefque toujours, dit M. Fougeroi>^
o^de Bondaroy, immédiatement apf^
» i etuption d une terre brûlée ou
“efpèce de cendre le Véfuve je^'^

»la lave... elle coule par les feot^^

30 qui font faites à la montagne....
® La matière minérale enflammée '

» fondue & coulante
, ou la lave pt'^'*

aoprement dite, fort par les fentes (’f

ooctevdflès avec plus ou moins d'imp^
Mtuolite, & en plus ou moindre qu^e'

ootite, (uivant la force de Péruprioi’’
»eile fe répand à une diftance plus e**

30 moins grande, fui vaut fon degré
x> flurdite , & furvant la pente de
winontîgne quelle luit, qui recard<^

(r) Mémoires de l’Académie des Sciences»

<umü 1757 , 374 fuipantes.



à PHiJloire Naturelle, i 5 y

ou moins fon refroidiflement cc

Celle qui garnit maintenant une «
Partie

ter rein dans le bas de la ce

* P^'fagne , & qui defeend quelquefois <c

|r‘'l'i‘au pied de Portici forme ce

/ Ifandes mafTes , dures, pefantesec

J-

oériip^es de pointes fur leur furfacecc

j'^P^tieure
; la furface, qui porte fur»

^^ttein
, eft plus plate ; comme ces œ

j[°’'^eaux font les uns fur les autres, te

'^efleniblent un peu aux flots de lace

quand les morceaux font pluscc

& plus amoncelés, ils prennent «

^Sute des rochers “

J.
En fe refroidiflanr, la lave affeiSfetc

'"^rentes formes La plus com- «
eft en tables plus ou moins ce

o'^andes, quelques morceaux ont juf-«

à tix , fept & huit pieds de dtmen- ec

''^ns', elle s'eft ainfi caflée & rompue te

cedant d’être liquide & en fevefroi- »
j'‘ianf, c’eft cette cfpèce de lave doute*
*
Superficie eft hériftëc de pointes. ... te

La fécondé efpèce relfemble à de te

cordages -, elle fe trouve tou)ours te

*^oche l’ouverture ,
paroît s’être figée >

Pt
- - ,

paroit s être ,

'^'^ptement & avoir roulé avant det»

G vjI
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=»s’êrre durcie: elle efl moins pefaïf,
-que cÿe rfe la première efpèce;
» e l auffi plus fragile

; moins dure ^
-plus brtumrneufe; en la calTant ,

o”

-voir que fa fubftance eft moins ferré«
-que dans la première..
” On trouve au haut de la montagif
- une troilreme efpèce de lave, qui
-brillanre,difpofée en filets qui quel'
-quefois Ce croifent

; elle elt lour^^
-ÔC dun rouge violer Il y a
- morceaux qui font fonores, & qui on'
»ia figure de ftaladites Enfin oH

-trouve à certaines parties de la mon'
-tagne des laves qui afi'eèboient un^
-forme fpherrque

, & qui paroilToien'
-avoir rou.e: on conçoit aifément coin'
-ment la forme de ces laves peut v«'

-ner fuivant une infinité de circon^'
tances, &c.

II entre des matières de toutes efpèc^fÿns la compofition des laves; on a ti'''

du fer & un peu de cuivre de celles
foncier du Vefuve , il y en a mém^

r/J Ménoires de l’Académie des Science*;
iq66, pa^ts 75 ^fuimms.
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'lUelques-unes d’affez mécallrques pour

cotiferver la flexibilité du métal -, j'ai vu

® grandes tables de laves de deux

d’épaifleur, travaillées & polies

^Onitïie des tables de marbre , fe courber

f*®r leur propre poifls
;
j’en ai vu d autres

plioient fous une forte charge ,
mais

reprenoieut le plan horizontal pat

élafticité.

Toutes les laves étant réduites en

^?^rlre, font comme le verre , fufcep-

^oles d’être converties par l intermede

7 l’eau
, d’abord en argile & peuvent

'’^venir enfuite
,

par le mélange des

Ppulîières & des déirimens de végétaux ,

*iexcellens terreins. Ces faits font de-

*r>ontrés par les belles & grandes forets

5111 environnent l’Etna, qui routes font

l^Ür un fond de lave recouvert d ung

bonne terre de plufieurs pieds d’épaif-

leur^ les cendres fe convertiflent encore

plus vite en terre que les poudres de
''erre & de lave : on voit dans la cavité

cratères des anciens volcans adluel-

eiTient éteints, des terreins fertiles, on

trouve de même fur le cours de tous

anciens tortens de lave. Les dcvaf-
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tâtions caüféespar les volcans, font
limitées par le temps, & comme la Natu^^®

rend toujours plus à produire qu’à ài'

truire t elle repare dans l’efpace de qu£^*
ques fiècles les dévaftations du feu l'ut

la terre & lui rend fa fécondité en
fervant meme des matériaux lancés
la dellruétion.
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5

9

additions
l'Article qui a pour titre • Oes

Cavernes ^vol. H 3
page 343*

les Cavernes formées par le feu

primitif 3 pag^ î

n’ai parlé, dans ma Théorie de la

^^tre,quede deux fortes de cavernes, les

produites par le feu des volcans, &
autres par le mouvement des eaux loU-

^/rrames
; ces deux efpèces de cavernes ne

pas fitaées'a de grandes profondeurs j

elles faut mjme nouvelles ,
en compa-

faifon des antres cavernes bien plus vaftes

^ bien plus anciennes, qui ont du le

former dans le temps de la confolidation

globe i car c'eft dès-lors que fe font

faites les éminences & les profondeurs

(a fuperficie , & toutes les
^

bour-

fputlures & cavités de fon intérieur »

r^t-tout dans les parties voifines de la

j^dace. Plufieurs de ces cavernes pro-

par le feu primiuf ,
aptes serre
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Soutenues pendat7t quelque temps , ‘"i

lont enfufte fendues par le refroidiffemC’^,
iLicceffif, qur diminue le volume de
matière; bientôt elles fe feront écroulée^!

&, parleur adailTement, elles ont forn’^
les balirns aôbuels de la mer

, où
étoient autrefois très-élevéc*

au-delTusde ce niveau, fe font scouls^^’
ont abandonne les terres cifeU^?

couvrorent dans le commencement :

eft plus que probable qu’il fubfifte encot^
aiijourdhui dans l'intérieur du cloi’^
un certain nombre de ces ancienn^^*
cavernes, dont l'afFailTcment pourra prO'
dutre de femblables effets, en abaiffau'
que ques efpaces du globe

,
qui devieH'

dront des-lors de nouveaux réceptaeffS
pour les eaux; &, d,m ce cas; elle*
abandonneront en partie le baffinqu’elleî
occupent aujourd’hui, pour couler pât
leur pente naturelle dans ces endroits plü«
bas. Par exemple, on trouve des bancs de
coquilles inarines fur les Pyrénées jufqu»
1500 toifes de hauteur au - delTus ^di>

,

mveau de la mer aéluelle. II eft doP<:
bien certarn que les eaux, dans le temp^
de la formation de ces coquilles, étoiei’'^'
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Moo toifes plus é’evées qu elles ne le

aujourd’hui-, n^ais

J^'Uempsles cavernes, qui

Ç^erres de l'efpace où gù
"

^céan Arlamique fe lont aftaidi-es

,

fléaux qui couvroieiu les Pyi u'ies

^>ropè Entière, auront coule avec

*P'rtité pour remplir ces badins ,
&

"«'ontpar confép.e^^>t

>es les terres de cette partie du Monde.

niême chofe doit s’entendre de tous

h autres pays: il paroît quil ny a que

^^^fonamets des plus hautes montagnes

®'^’'qnels les eaux de la mer n aient jamais

*;ÿnt, parce qu’ils ne préfentenî aucun

,“^tis des produalons marines & ue

'|oiinent pas des indices aulTi evidens

féjour des mers ; néanmoins Çunmie

quelques unes des matières donc ils lont

'utnpofés
,
quoique toutes du genre vitrel-

hl>!e, femblent n’avoir pris folidite,

confiftance & leur dureté que p«
‘•ftermède & le gluten de leau, «
H^’elles paroident s’être formées, comme

l’avons dit, dans les niades de la

de poudière de verre ,
qui f U

^^tiefois auffi élevées que ces pics de
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à leur
temps, entrain

„æ P^tf, on ne doit pas prononcé

fn^^’t^V'elesiuxîler^
ôùŸonZ '“TOU Ion trouvée ries coquilles

; elles on‘

k ^^^''ées, même a va»'le temps ou leur température a peroii*aux coquilles d exifter r Z i
^ %

'««e.r, » la.,„eSZ/i
'’ “ f”

univerfelU
^ * eit trouvée la

mairj fit’ ré -"T P»
afcrZ I?™'' ?“= * P™'"*
1 rnn

^ ^
ecoient élevées

nfveau°ad> °r a^t-delTus de lef^

trouvencf'ri
’ coquilles

tières oro/ d autres nia^

feu tnimédiatement par

r e tSi Z'Z'Ï''" * '™"“'

deseaux. pZ’coZ “ ''éi»»'

ont pns leur comjnenc elles

de ce, pîe, ou ,«Z4’ 4“ P'''!”"

pnroilTent être comnnr'
qui, quoique vitrelciblet on" prï'lS

icd
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Joîidité & acquis leur nature par l’inter-

îf'je de l’eau. On ne peut donc guere

1
^^ider

fi le feu priiTiitif feu! a produit

confiftance adluelle , ou ft i inter-

& le gluten de
.
l’eau de la mer

1. pas été néceffaires pour achever

?^''rage du feu , & donner à ces malles

'ftefcibles la nature qu’elles nous pre-

aujourd’hui. Au refte, cela^nenv

pas que ie feu primitif ,
qui d’abord

? Produit les plus grandes inégalités fur

* Surface du globe , n’ait eu la plus

Scande part à l’établillement des chaînes

^'ïiontagnesqui en traverfent la furface,

que les noyaux de ces grandes raon-

|f§fies ne foient tous des produits de

®élion du feu, tandis que les contours

ces mêmes montagnes n’ont ete dif-

Pofcs & travaillés par les eaux que dans

des temps fubféquens •, en forte que c eft

|dr ces mêmes contours & à de certaines

^auteurs
,
que l’on trouve des depots

de coquilles & d’autres produdtons de

Hier.

Si l’on veut fe former une idee nette

de
plus anciennes cavernes ,

c eft-a-dire,

‘telles qui ont été formées par le reu
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primitif, il faut fe repré/enter le
terreftre dépouillé de toutes fes eauxj
de toutes les matières qui en recouvr"'’’
la lurface jufqu’à la profondeur de
ou douze cens pieds. En féparanc P^'n penlee cette couche extérieure de tef^'& d eau

, le globe nous préfenrera la forn’^
<iuil avoir à-peu-près dans les premie^
temps de fa confolidarion. La roche vitr«^
cible, ou h 1 on veut le verre fondu,
compofe la malTe entière, & cette matiér^
en le confohdant & fe refroidilï'ant,

^

orme, comme routes les autres matière*
tondues, des eminences, des profondeurs»
es cavités, des bourfouflures dans tour«

lecendue de la furface du globe. CeS cr
vires intérieures formées parole feu fonri^’
cavernes primitives

, & le trouvent en bie'>

P ns grand nombre vers les contréesMidi que dans celles du Nord, parce

paSerdTl?"^ qniaélevé^
parties de 1 Equateur avant la confoli'
ation

, y a produit un plus grand dépl^'
cenieiit_de la matière, & f„

|cette meme eo„f„l,dati„„.,„„
eottcotir- !

"r“ pour produire «»
plus grand nombre de boutrounutes »
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dans celte partie du globe

toute autre. Les eaux venant des

rioiit pu gagner ces contrées ntéri-

encore brûlantes que quand elles

Ici
refroidies

; les cavernes qui les

l^ç^^^ient s’étant fucceffivement écrou-

fuifsce s’eft abaidée & ron^pue en
® & mille endroits. Les plus grandes

t^-p^'tés du globe fe trouvent par cette

dans les climats méridionaux : les

eriies primitives y font encore en plus

çjj

^d nombre que par- tour ailleurs
5

y font aufli fituécs plus profondé-

5 c’eft-à-dire
,

peut-être Jufqu’à

6 ftx lieues de profondeur, parce

iuf >

rriatière du globe a été remuée
à cette profondeur par le inouve-

j.
“r>t de rotation , dans le temps de fa

faction. Mais les cavernes, qui fe
^^^Qüvent dansleshautes montagnes, ne doi-

pas toutes leur origine à cette même

U pf
du feu primitif

5 celles qui giflent

*^0
CCS

, j
/ V^IJ*

-.,0™^ profondément au-deflôus de

feules qu’on piiille

®Utr
à l’aélion de ce premier feu : les

plus extérieures & plus élevées

la montagne , ont été formées par
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des caufes fecondarres
, comme

lavons expofé. Le globe
, dépouillé

eaux & des matières qu elles ont tra'f

portées offre donc à fa furface un
roïde bien plus irrégulier qu'il ne
paroK iétre avec cette enveloppe.
grandes chaînes de montagnes, leurs
leurs cornes, nenouspréfentencpeuc-^^*^^
pas aujourd’hui la moitié de leur haute'’'
reeüe

; toutes font attachées par
bafe a la roche vitrefcible qui fait

fond du globe
, & font de la mêi^f

nature : ainfi. Ion doit compter
efpeces de cavernes produites par
Nature; les premières, en vertu de
puiffance du feu primitif; les fecontJ^'
par iaéhon des eaux; & les troifième^’
par la force des feux foucerrains

; &
cune de ces cavernes différentes par le”'

origine, peuvent être diftinguées& reco”'
nues alrnfpecaion des matières qu’eH”'
coniÿennent ou qui les environnent
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ADDITIONS
^
Article qui a pour titre : De

des Pluies, des Marécages,

Bois fouterrains , des Eaux

Oüterraines, vol. II
j
po-g^ 3 9 3*

1 .

7^ /»
‘ ^boulement & le déplacement de

. quelques terreins,

A •

'les
cavernes & l’aftion-

cg P
fouterrains font les principales

>îla'

grands ébouleinens de la Terre,

p, fouvent il s’en fait auffi par de
''S petites caufes; la filtration des eaux,
délayant les argiles fur lefquelles

Ç^fienc les rochers de prefciue toutes

J ‘'Montagnes calcaires , a fouvent fait

cher ces montagnes & caufé des

>io
remarquables pour que

s devions en donner ici quelques
^''«‘îiples.

‘‘'En 1757, dit M. Perronet, une
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«partie du terrein, qui fe trouve

«ini-cote, avant d;arriver au châte^''

«de Croix- fontaine J s’entr’ouvrit
il

«nombre d’endroits & s’éboula
(I5

ftll,

«lîvement par partie-, le mur de rerr^^

« qui retenoit le pied de ces terres

,

« renverfé , & on fut obligé de tr^^l
j

«porter plus loin le chemin qui

« établi le long du mur. . . Ce terr^''

« éroit porté fur une bafe de terre

clinée. » Ce favant Si premier Ingéni^**^

de nt)s ponrs & cbaullées cite un
accident de même eipèce arrivé >

J 73 5, à Pardines
,

près d’Illbire ^

Auvergne; le terrein, lur environ 4*^'^

toiles de longueur & 300 toifes de 1^^^!

geur
, defcendic fur une prairie al*'-'

éloignée, avec les maifons, les arbres f
ce quiétoit deflus. Il ajoute que l’on

quelquefois des parties conlidérables

terrein emportées, foit par des réfervoi'^

fuperieurs d eau
,
dont les digues vienn^*'^

à fe rompre
, ou par une fonte fub'^^

de neiges. En 1757, au village de Guc^'

à dix lieues de Grenoble, fur la roU'^

de Briançon, tout le terrein, lequel ^

en pente, glillà & defcendic en un inH^'’^
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Drac
,
qui en eft éloigné d’environ

]

t'ers de lieue ,
la terre fe fendit dans

® village^ & la patrie qui a glWé (e

ouve de é , 8 & 9 piçds plus bafle

^ile n’écoit ; ce terrein étoit pofe fur

j? ’-ocher affez uni & incline à 1 horizon

^I^'^tcon 40 degrés (aj.

fj-®
puis ajouter à ces exemples un autre

’
.
"^ont j’ai eu tout le temps d etre

g; qjji ni’a msrne occafionne une

aflèz confidérable. Le tertre

y;
^ fur lequel font fitués la ville & le

château de Montbard, eft élevé

fr.Ho pieds au-defl'us de la rivière,

lo !?
rapide eft celle du

“U' eft -, ce tertre eft couronné de

ç
P^^ts calcaires dont les bancs pris

•Cinble ont 54 pieds d’épaiffeur -, par-

ils portent fur un maffif de glaife,’

r’ par conféquent a jufqu’à la rivière

pieds d’épaifleur; mon jardin envi-

de plufieurs terrafles eft lîtué fur

^
‘ummet de ce tertre •, une partie du

longue de 25 à 16 toifes, de la

*769'^ ïïiftoiro de l’Académie des Sciences, aitnét

233 & fuimites,

Poques. Tome II. H
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dernière terraiïe du côté du nord-eft
la pente eft la plus rapide, a güllé
d’une pièce en faifant refouler le terre*";

inférieur, & il feroit defcendu
niveau du terrein voilîn de la rivièrC) ^

l’on n’eût pas prévenu fort mouveir’^"'

progreffif en le démoKlTant
; ce i*’"

avoit^ 7 pieds d’épailleur , & H ét""

fonde fur la glaife
; ce inouvenieoe

fit très- lentement
-, je reconnus évide*"'’

ment cju il n ecoit occafionué que
le fuintement des eaux^ toutes celles ‘l"’

tombent fur la plate-fonue du fom*”^
de ce tertre, pénètrent par les fentes jfr
rochers Jufqu’à 54 pieds fur le nis*^

de glaife qui leur fert de bafe-, on f.
elh alfure par les deux puits qui font Ç
la plate-forme & qui ont en eftet 54 i

de profondeur , ils font pratiquées ^
haut en bas dans les bancs calcaire"
t^outes les eaux pluviales, qui tombai
fur cerre plate-forme & fur les terr/f

ralîèmblent donc fur ^
mallif d argile ou glaife auquel aboutiiî'^'’

les fentes perpendiculaires de ces roch^f*;

elles forment de petites fources en d*''

fçrens endroits qui font encore clairefli^’’'
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1

*^'J'tîüées par piulîeurs puits , tous abon-

> & creufés au-deflous de la couronne

rochers dans tous les endroits

A^,on tranche ce maffif d'argile par des

^
s on voit l'eau fuinter & venir

haut : il n’eft donc pas étonnant

fçj-®
ries murs

,
quelque folides qu’ils

c
gliflènt fur le premier banc de

fo
argile humide , s’ils ne font pas

çq à piulîeurs pieds au - delîbus ,

je l'ai fait faire en les recont-

ç^*'anf, néanmoins la même chofe eft

ç^'^ote arrivée du côté du nord-oueft de

1'^

rettte ou la pente eft plus douce &
fources apparentes; on avoir tiré

argile à i 2 ou 15 pieds de diftance

gros mur épais de 1
1

pieds fur
de hauteur & i 2 toifes de longueur;
*Uur eft conftruit de très-bons maté-

ce

d^üx, & il fublîfte depuis plus de neuf
ans ; cette tranchée où l’on tiroit

Urgile & qui ne defcendoit pas à plus

^ ^ 5 pieds, a néanmoins fait faire

ttiouvement à cet énorme mur ; il

''che d’environ 1 5 pouces fur fa

^^^teur perpendiculaire , & Je n’ai pu
•retenir & prévenir fa chute que pat

Hij
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des piliers biirans de 7 à 8 pieds de TaiH''’

fur autant depaiffeur, fondés à 14
de profondeur.

De ces faits particuliers, j’ai tiré uH?

conféquence générale dont aujourd’hi'''

on ne fera pas autant de cas que
en auroit fait dans les lîècles

c’eft qu’il n’y a pas un château ou
tereffe fituée fur des hauteurs

,
qu’on ''''

puille aifément faire couler dans la plai'"’

GU vallée, au moyen d’une limple tra*’'

chée de i o ou 1 2 pieds de profonde^''
fur quelques toifes de largeur, en pff
ticjusnt ccctc trsnchcc à une petite
tance des derniers murs

, & choiliira"!

pour rétablir le côté oi'i la pente
la plus rapide. Cette manière dont If

Anciens ne fe font pas doutés, leur aur'’^

épargné bien des béliers & d’autres
chines de guerre, & aujourd’hui
on pourrotr s’en fervir avanrageufein^'’^
dans plulîeurs cas; je me fuis convai'^';''
par nies yeux, lorfque ces murs ont
que 11 la tranchée qu’on a faite pour
reconftruire n’eût pas été promprem^'’^
remplie de forte maçonnerie, les

anciens Sc les deux tours, qui fublift^*’'
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& dont l’iinea 125 pieds dehauteur,

^'^^<^ient coulé dans le vallon avec les

j.'^'-hers fur lefquels ces tours & ces murs

fondés :& ,
comme toutes nos collines

°^ipofées de pierres calcaires^ portent

P'’«falemenc fur un fond d’argile , dont

premiers lits font toujours plus

'Pleins humeéfés par les eaux
,

qui

dans les fentes des rochers &
j[^‘*^endent jufquà ce premier lit d'argile ,

‘'1® paroît certain qu’en éventant cette

®^gile, c'e(l-à-dire, en expofant à i’air

Une tranchée ces premiers lits imbibés

eaux
, la malTè entière des rochers

terrein
,
qui porte fur ce maffif

f^gile, couleroic en glidànt fur le pre-
*^*et lie & defeendroit jufque dans la

^‘'anchée en peu de jourS) fur-tout dans

temps de pluie. Cette manière de

P^'ï^anteler une forterelFe eft bien plus

'.“^ple que tout ce qu’on a pratiqué

^
^u’ici

, & l’expérience m’a démontre
‘ ® le fuccès en eft certain.
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I I.

Sur /a Tourbe^ tome II, page 40*'

On peut ajouter à ce que j’ai dit i’'"

les tourbes, les faits fuivans:

_

Dans les châtellenies & fubdélég^
tions de Bergues-Sant-Winock , Fuf'’^& Bourbourg, on trouve de la tour^’'
à trois ou quatre pieds fous terre;
nairement ces lits de tourbes ont
peds dcpaideur, & font compofés “J'

bois pourris
, d arbres même entiers,

leurs Branches & leurs feuilles donc
connqit lefpece, & particulièrement
coudriers, qu on reconnoîc à leurs
fe«es encore exiftantes, entre-mêlées
differentes efpcces de rofeaux faifant cotf*
enlemble.

D’oi'i viennent ces lits de tourbes
s étendent depuis Bruges par-tour >
plat-pays de la Flandre iufqu’à la riviè^^
d Aa, entre les dunes & les terres élevé^
des environs de Bergues, &c = Il fat)'

que, dans les ffècles reculés, lorfque
Flandre n croît qu’une vafte forêt, ut’f

inondation fubite de la mer ait fubmerg^
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le pays, & en fe retirant ait dépofô

les arbres, bois & rofeaux quelle

j'^oit déracinés & détruits dans cet eÿace

îf
lerrein

,
qui eft le plus bas de a

‘®>idre, & que cet évènement foit arr

le mois d’août ou feptembre, put

trouve encore les feuilles aux

y’:'fcs,aitiri que les noifettes aux cou-

V Cette inondation doit avoir ete

long-temps avant la conquête que t

lüles Céfar de cette province, puifque les

des Romains, depuis cette epoque.

Ont pas fait mention
^

. Quelquefois on trouve des végétaux

le fein de la terre, qui font dans

état différent de celui de la tourbe

'^fffinaire
-, par exemple , au mont Ganelon

Ptès de Compiègne, on voit, d’un cote

la montagne, les carrières de belles

pierres & les huîtres foffiles dont nous

®''Qns parlé , & , de l’autre côté de la

’^Ontagne
,
on trouve à mi-cote ,

un lit

feuilles de toutes fortes d’arbres, &
des rofeaux , des goémons ,

le tout

Mémoire pouriafubdéîégation deDunkerque,

*'^Wement à l’Hiftoire Naturelle de ce canton.

H IV
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niéié enfemble & renfermé dans Ja

la 3” r retrouvé

tru tes n
' ’

les efnL?
"" '•econnoître affémen'

reffb r
^

Pi" réch«'

.»xa;,„e/p”,;tf/“
a''"'"'

'“ “""

“ On recoiinoîr dit M. Guettard

"coToof '?“*“ “e^fe'
pofees de plantes marines

“autres de plantes terreftres ou’ au'

P-"?- On?uppor^

“ie temps^ou^p'j^'^^*
formées daJi*je temps que a mer recouvroit la narti^

veut que les fécondés fe foieiit

£4U/STiL'1-7f‘^cvï f
'*^-

& ce ne fera pas la dél-'-
^ ^ ieconde fois/

de citer M. Lefchevhi occafica

Maifun du Roi, qui n.,r îf^
Bureaux de

Naturelle & par amitié pour
I

torrefpondances & procuré des obr ^
|morceaux rares unnr Vn,

” ““‘^rvations & de®

du Roi
^ ^^'Smem,tion du Cabine^

’
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fur celles-ci •, on imagine

, «e

Pot^*-^
ce fyftème, que les couransc*

les des bas-fonds formés parce

}j
'^''ontagnes qui étoient élevées dans ce

plantes marines qui fe déta- «

des rochers, & qui ayant étéce

par les flots, fe dépofoient«c

P
des lieux profonds. ce

produélion de tourbes n’eftee

pas impoflible; la grande ce

}g
de plantes

,
qui croiflent dans <*

fg , paroît bien fufflfante pourc*

ainfi des tourbes: les Hollandois»

îç prétendent que la bonté desec

vient que de ce qu’elles font te

ttç
* P'^oduites , & qu’elles font péné- ce

du bitume dont les eaux de lace

^
font chargées «

hes tourbières de Villeroy , fontcc

p‘^çées dans la vallée où coule kee

d’ElIone •, la partie de cette ec

peut s’étendre depuis Roiflyce

Efeharcon C’eft même «
,Ve

•i-icuai.cuii mcujcMi

l^cifly qu’on a commencé à tirera

fQ
.l^urbes. . . mais celles que l’once

^^pres d’Efcharcon ,
font les ce

“heures
,

H V
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39 Les prairies où les tourbières

39 ouvertes, font allez niauvaifes, elj

33 font remplies de joncs, de rofeaux,

39 prêles & autres plantes qui croi^ï^'’'

33 dans les mauvais prés i on fouille

33prés jufqu à la profondeur de 8 à-

33 pieds. . . . Après la couche, qui for'î’f

33aduellement le fol de la prairie,
^

3> placé un lit de tourbe d’environ un pi^j

33 il eft rempli de plufieurs efpèces
39 coquilles fluviatiles & terreftres. . .

.

3» Ce banc de tourbe, qui renfef®’^

9t>Ies coquilles, eft communément
33reux, ceux qui le fuivent font

» près de la même épaiiïeur, & d’auf^'’

» meilleurs qu ils font plus profonds','^
39 tourbes qu’ils fournilTenr font ù’i}”

sobrun noir, lardées de rofeaux,
39 joncs, de cypéroïdes & autres
3“ qui viennent dans les prés

j on ne
39 point de coquilles dans ces bancs. . • • ,

33 On a quelquefois rencontré dans
«malle des tourbes, des fouches

^

oofaules & de peupliers, & quelq^
j

33 racines de ces arbres ou de quel'î'l,

33 autres femblables; on a découvert,
• côté d'Lfcharcon, un cliène enfév^
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^ pieds de profondeur , il éroic noir œ

\ ..Piefque pourri; il s’eft confommér
Uir- . ' ' J.. .lair;

autre a été rencontré du <c

de RoilTy à ia profondeur de™
pieds entre la terre & la tourbe ‘,«6

1^^.
® encore vu près d’Efcharcon, des»

tto’
'^^^erfsjils étoient enfouis jufqu’à«

I?

eu quatre pieds. . . «
y a auffi des tourbes dans les œ

d'Éiampes , & peut-être aufli<e

Cgj'^'^^anirnent qu'auprès de Villeroy, œ

Ou
5'^^'^i'es ne font point moulTeufes , «

(J*
font très-peu -, leur couleur cft te

i^eau noir, elles ont de la pefan-«
5 > elles brûlent bien au feu ordinaire

,
ce

Uç
‘I y a guère lieu de douter qu’on

œ

J

pût faire de très bon charbon.. . . «
tourbières des environs d’E- ce

ç^'^ipes ne font, pour arnû dire, qu’une oc

^''tiiiuité de celles de Villeroy; en un oc

fçj
é coutes les prairies

,
qui font ren-«

entre les gorges où la rivière ce

tçi^^^.'ipes coule , font probablement «

%ie
plies de tourbe. On en doit, à ce <*

crois, dire autant de celles qui te

Cçjl
^trofées par la rivière d’ElTone;cc

de ces prairies que J’ai par- te

H vj
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*> courues

, ni ont fait voir les

épiantes que celles d’Étampes &
.ViJIeroy (dj. 3>

Au refte, félon l’Auteur, i\ y Si

France encore nombre d’endroits
Ion pourroit tirer de la tourbe, comiii^^
Bourneiiiüe, à Croué auprès de Beauvai^’
à Bruneval aux environs de PéronnC'

^dans le diocefe de Troyes en Cha'^'^
pagne, &c. & cette matière combuftit|^

'

leroit d’un grand fecours
, fi l’on en fai^o*'^

ulage dans les endroits qui manquent
cois,

_
Il y a aulïï des courbes près Vitry-Î^'

François, dans des marais le long de
Marne , ces tourbes font bonnes ^
contiennent une grande qnantré de
pules de gland: le marais de Saint-G^ÿ
aux environs de Châlons

, n’eft aU^
qu’une tourbière confidérable que
fera obligé d’exploiter dans la fuite
la drletce des bois ( eJ.

(dj Mémoires de l’Académie des Sciea‘^^’’

année 1161 ,
page ^Hojufqu’à 397.

fej Note communiquée à M. de Bulfoa
M. Grignon

,
k 6 août 1777,
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I I I.

Us Bois fouterrains pétrifiés &

charbonnifiés i page 405 -

Dans les terres dri duc de Saxe »

Cobourg, qui font fur les frontières*

Je la Franconie & de la Saxe, à quelques*

”euesdela ville de Cobourg même,*

a trouvé, à une petite profondeur, <e

ÿs arbres entiers pétrifiés à un point*

perfedion ,
qu en les travaillant ,

*

trouve que cela fait une pierre auffi*

î’elle & auffi dure que l’agate. Les*

^rinces de Saxe en ont donne quel-*

*106$ morceaux à M. Schœpflin ,
qui*

a envoyé deux à M. de Bufton*

pour le Cabinet du Roi : on a fait*

de ces bois pétrifiés des vafes & autres *

fceaux ouvrages (fj. »
_ _ ^

On trouve auffi du bois qui na point

changé de nature ,
à d’afléz grandes pro-

fondeurs dans la terre. M. du Verny

,

Dfficier d’Artillerie, m’en a envoyé des

échantillons
,
avec le détail fuivant : « La

'"iile de la Fête, où je fuis adueliement*

(f) Lettre de M. Schœpflin, Strasiourg, 24

•^J’ttmbre 1746.
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»en garnifon, fait travailler depuis le
»> du mois daout de cette année J 753’
» à chercher de l’cau par le moyen às

*»la tarrière: lorfquon fut parvenu à 3?
»pieds au-deffous du fol, on trouva !

"lit de marne, que l’on a continué de
"percer jufqii’à izi pieds-, ainfi à ï 6o

"pieds de profondeur, on a trouvé, deuif

"fois confécutives
, la tarrière remplie

"d’une marne mêlée d’une très-grande
" quantité de fragmens de bois

,
que

" tout le monde a reconnu pour être du
"chene. Je vous en envoie deux échan-
"tillons: Les jours fuivans, on a trouvé
"toujours la meme marne, mais moins
"mêlée de bois, & on en a trouvé juf"
»quà la profondeur de 210 pieds, où
1 on a celTé le travail (g).*

« On trouve
, dit M. Juftr, des mot'

"ceaux de Bois pétiifîés d'une prodi-
" peufe grandeur dans le pays de Co'
*

J à une branche
" de la Maifon de Saxe

5 & , dans les

"montagnes de Mifnie
, on a tiré de

"la terre des arbres entiers, qui étoient

(g) Lettre de M. Breffe du Verny. La Fèro
I4 novembre 1753.
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«'fièrement changés en une très-belle «

'‘gâte. Le Cabinet Impérial de Vienne

'.enferme un grand nombre de P«™*“
«onsen ce genre. Un morceau deftmc»

pour ce même Cabinet
, _

etoit dune»

^'tconférence ,
qui égaloit celle dun «

§'os billot de boucherie; la partie qui

®''oic été bois, étoit changée dans une «

5lès-belle agate d'un gris-noir -, & au«

^’eu de l’écorce ,
on voyoït regner tout

^‘itour du tronc une bande dune très-

^
Mie agate blanche.

^

L'Empereur aujourdhui régnant .

® Souhaité qu'on découvrit que qu

‘Uoyen pour fixer lâge des petr

tâtions : H donna ordre à lo

^Uibafladeur à Conftantinople ,
e

demander la penniffion de faire retirer “

du Danube un des piliers du p

lie Trajan,^üi efi à quelques milles»

au-dellous de Belgrade-, cette per-»

'million ayant é^e accordée ,
on retira

*^0 de ces piliers ,
que l'on

"

*t^oit devoir être pétrifié pat les eaux

Ju Danube -,
mais on reconnut ^ ^

^pétrification étoit tres-peu a

Pour un elpace de temps fi tonfide- »

'^Lle. Quoiqu'il fe fût paffe plus de»
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ï^feize fiècles depuis -que le pilier e'’

» queftion_ étoit dans le Danube, eU®

’’p7 pénétré tout au plus aü^
«lepaiflTeur de trois quarts de pouce»
=>&iuêmeà quelque chofe de moins!
*> le refte^ du bois

, peu différent
» 1 ordinaire

, ne commençoit qu’à
’> calciner.

^

*> Si de ce faû feul on pouvoir tiref

»>une jufte confequence pour toutes 1^^

«vautres pétrifications, on en concluroif
®que la Nature a eu befoin peut-être cif!

«cinquante mille ans pour changer ei'

«pierres des arbres de la grolîeur
«ceux quoi! a trouvés pétrifiés en difté'
«rens endroits; mais il peut fort bie"
«arriver qu en d’autres lieux, le coO'
«cours de plufieurs caufes opère
» petnfication plus promptement

, 9c,
^ ^ Vienne une bûcM

«petnfiee
, qui étoit venue des mon'« tagnes Carpathes en Hongrie

,
fiüf

«laquelle paroifloient diftinétement
«hachures qui y avoienc été taires avant
«la pétrification

; & ces mêmes hachures
«etoient li peu altérées par le change'
«ment a niveau bois, qu’on y reaiat'
«quoit qu’elles avoienc été faites avec
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tranchant
,

qui avoir une petite «
"teche.

. .

“

. , refte , il paroît que le bois «

pttifié
eft beaucoup moins rare dans®'

® Nature qu’on ne le penfe commu* <*

jj^'ttent, & qu’en bien des endroits,

«

j> ruanque, pour le découvrir, quête

d’un Naturalifte curieux. J’ai vu«

cîe Mansfeld une grande quan-a

ç^^de bois de chêne pétrifié, dans un te

j'^^toir où beaucoup de gens paffent te

les Jours, fans apercevoir ce phé-

P‘nène. Il y avoir des bûches entiè- «

P*tient pétrifiées , dans lefquelles on «

^'oiinoifloit très - diftinélement leste

^'^'leaux formées par la croiflànce an- te

^lle du bois de chêne (h). -a

Clozier
,
qui a trouvé differentes

^'«ces de bois pétrifié, fur les collines

environs d’Étampes, & particuliè-

l^ttienr fur celle At Saint-Symphorien
,^

. §6 que ces diftérens morceaux de bois

pvoient provenir de quelques fouches

ffifiées qui étoient dans ces montagnes :

Journal étranger, mois d’o&ohrc pages

^ faiaantts.



Supplément
' en conféquencc, H a fait faire des

la montagne de Saint- Symphorie’’’
dans un endroit qu’on lui avoit indiq*^^’

& , aptes avoir creufé la terre de plufieuÇ^

pieds il vit ci aBord une racine de
petrxnee

, qui le conduifit à la fouc^^
d un arbre de même nature.

Cette racine, depuis fon cornmen^^
ment jufqu’au tronc oi'i elle étoit attf
chee, avoir au moins, dit-il, cinq
de longueur : il y en avoit cinq autf^*

qui y tenoient aulîi , mais moins 1^”*

gués

Les moyennes 8c petites racines n’of'

pas ete bien pétrifiées, ou du moins
pettihcatron étoit fi friable, quelles lo"'

reliees dans le fable où étoit la fouch^’
en une efpèce de poulïîère ou de cendrf
Il y a lieu de croire que lorfque la péd*'
ncatron s’eft communiquée à ces racin^®’
e les etorent prefque pourries, & que
parties ligneufes qui les compofoie'’^’
étant trop défunies par la pourritud'
«ont pu acquérir la folidité requife po"*'

une vraie pétrification

La Touche porte dans fon plus
près de 6 pieds de circonférence 5

'
1
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[%arcî de fa hauteur, elle porte dans

^
partie la plus élevée

, 3
pieds S à 10

rOuces
; fon poids eft au moins de cinq

J

cens livres. La fouche, ainll que

racines, ont confervé toutes les appa-

j^rices du bois , comme écorce ,
aubier

,

dur, pourriture, trous de petits &
pos Vers, excrémens de ces mêmes vers

3

frites ces différences parties pétrifiées

,

d'une pétrification moins dure &
Niiis folide que le corps ligneux, qui

bien fain lorfqu’il a été faifi par les

^^'ries pétrifiantes. Ce corps ligneux eft

’^rtge en un vrai caillou de différentes

j^'rleurs, rendant beaucoup de feu étant

*'®Ppé avec le fer trempé, & fentanc,

^l’res qu’il a été frappé ou frotté, une

^^S-forre odeur de foufre

Ce tronc d’arbre pétrifié ,
étoit couché

^^sfque horizontalement Il étoit

^^vert de plus de quatre pieds de terre,

.,la grande racine étoit en-deffus &
]

^^^ic enfoncée que de deux pieds dans

Mémoires des Savans étrangers, tome II,

^ juf^u'à 604.
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M. Tabbé Mazéas
,
qui a découV^';

à un demi-milie de Rome , au— ,-w —

de la porte du Peuple
, une carrière

bois pétrifié, s’exprime dans les

fuivans :

“ Cet carrière de bois pétrifié, dit"’’

«forme une fuite de collines en face _
y> Monte-Mario

, fituée de l’autre

'du Tibre....: parmi ces morce^iii^

«de bois entaffés les uns fur les

«d’une manière irrégulière, les uns
35 fimplement fous la forme d’une tef^^

« durcie, & ce font ceux qui fe trouve'’*

» dans un terrein léger^ fec & qui

« paroît nullement propre à la nourrie
« des végéraux

; les autres font pétril’^

« & ont la couleur , le brillant & la dure'’*

»> de l’efpèce de réfine cuite , coon"^

35 dans nos boutiques fous le nom
je

O iW JJUil4

»3 colophane ; ces bois pétrifiés , fe tro''"

33 vent dans un terrein de meme elpe"^

33 que le precedent
, mais plus humide'’

» les uns & les autres font parfaitem^'’*

« bien confervés : tous fe réduifent P”'*

«la calcination en une véritable terre’’

» aucun ne donnant de l’alun
,

foie
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tfaitant au feu, foir en les combinant «

l’acide vitriolique ( k).
»

. du Monchau ,
Dodeur en Méde-

& très-habile Phyficien à Douai,

J Voulu m’envoyer, pour le Cabinet

l^oi
, un morceau d’un arbre pétrifié

le détail hiftorique fuivanr,

j>,
* La pièce de bois pétrifié que j’aï

^
'^'ineur de vous envoyer , a été caffée «

J
tronc d’arbre trouvé à plus de œ

pieds de profondeur en terre «

cteufant l’année dernière (i754)«

jyj
puits pour fonder du charbon à«

çi'^fte -Dame -au- bois , village fituéa
itre Condé , Saint - Amand , Mor- cc

çSue & Valenciennes, on a trouvera:

j'^'iron 600 toifes de l’Hfcaut ,
après «

Ulr pallé trois niveaux d’eau, d’abord «e

'pieds de rochers ou de pierre dure«

les charbonniers nomment en leur ce

^'^gage Wüma ; enfuite étant parvenue*

''^utré. comme je viens de le dire,<*

Mo pieds de profondeur, un tronc «*

'^Ue terre marécageufe, on a ren-ce

Mémoire» des Savan» étrangers, terne K
^^' 888 .
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» d’arbre de deux pieds de diamètre
3>trayerroit le puits que l’on creufoit,'^^

»qur fit qu’on ne pur pas en melu^^'
55 la longueur

; il étoit appuyé fut
55 gros grès, Sc bien des Curieux voui«"'

55 avoir de ce bois
, on en détacha plufo^^

55morceaux du tronc. La petite
5» que

j
ai I honneur de vous envoy^^!

5> fut coupe d un morceau qu’on donti^
55 M, Laurent, lavant Mécanreten* . , , • >

“ Ce bois paroit plutôt charbonny I

“que pétrifié; comment un arbre
55 trouve-t-iI fi avant dans la terre? eft',^

“ que le rerrein oii on l’a trouvé a
55 jadis auffi bas? Si cela eft, comni^*!-
55 ce rerrein auroit il pu augmenter
“de 150 pieds? d’oii feroit venue toH'^

» cette terre?

“ Les fept pieds de tourda que
5» Laurent a obfervé , fe trouvant
“pandus de même dans tous les aud^^
» puits à charbon, de dix lieues à f
55 ronde , font donc une produélion
55téneure à ce grand amas, fuppofé

,

55 terre,

55

^

Je vous lailTe, Monfieur, la chp(f
»à décider, vous vous êtes familiaf^^®
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1

9Vec I XT
Nature pour en comprendre «

J ‘^yftères les plus cachés, ainlî je ne<c

aie-’'®
P'is que vous n’expliquiez cécité

(i). „
^ ^

Bondaroy, del’Aca-

ficü
^ des Sciences

, rapporte plu-
faits fur les bois pétrifiés, dans un

VQp'jî'^e qui mérite des éloges ,& dont

Toutes les pierres fibreufes & qui

Ile
relî'emblance avec le bois, te

y
O'ir pas du bois pétrifié, mais il ce

® beaucoup d’autres qu’on auroittc

fütî
ie pas regarder comme telles,»

tout fi l’on y remarque l’organifation te

^te aux végétaux

manque pas d’obfervations «c

‘ prouvent que le bois peut fe con- œ
Jttir en pierre, au moins aulïï aifé-«
«Ht que plulieurs autres fubftancestc
éprouvent inconteftablement cette»

jj,^^lmutation
; mais il n'eft pas aifé»

comment elle fe fait;»

Lettre de M. Dumoncbau à M. de Buffoa.
'• ^9 jamer 1755 .
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» farder fur cela quelques conje<S^j^*

»que je tâcherai d’appuyer fur “

jîobfervatious.

» On trouve des bois
,
qui étant

,

»ainfi dire, à demi-pétrifîés , s’éloigo^J!

»peu de la pefanteur du bois j
H®

» divifent aifément par feuillets ou
»par filamens , comme certains

33 pourris j d’autres plus pétrifiés,

a>le poids, la dureté & l’opacité de

33 pierre de taille, d’autres dont la pé^^

3>fication eft encore plus parfaite,

33 lient le même poli que le marbrai
^ - .\\}i

33 pendant que d’autres acquièrent ce

33 des belles agates orientales. J’ai ,

33 très -beau morceau qui a été envor
33 de la Martinique à M. du
33 qui eft changé en une très-belle

33 doine •, enfin on en trouve de conv^*'^

33enardoife. Dans ces morceaux, on
» trouve qui ont tellement confervé
33 ganilation du bois

,
qu’on y décou'^*',^

33 avec la loupe tout ce qu’on pourc'^'’’

33 voir dans un morceau de bois

33 pétrifié.

>3 Nous en avons trouvé qui font

«croûtes par une mine de fer fable'-'^'^j!

33
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font pénétrés d’une fubftance «

étant plus chargée de foufre & <*

® yictiol
, les rapproche de 1 état de es

y ''tes
: quelques-uns font

,
pour ainina

lardés par une mine de fer très-*®

y^5®> d’autres font traverfés par des®

d’agate très-noires. ®

^
trouve des morceaux de boisa

Une partie eft convertie en pierre®

‘autre en agate j
la partie, qui n’efla

'y.cttie qu'en pierre , eft tendre ,»
';uis que l'autre a la dureté des pierres®

‘
'^'^‘eufes.

çj

^ais comment certains morceaux,»:

CQ^^’ïUe convertis en agate très-dure,®

f
. ®cvent-ils des caraèières d’organi-®
‘Un très-fenlîble , les cercles con- *

^‘'triques, les infettions
,

l’extréniité

a

1

^^ tuyaux defttnés à porter la sève,*

<X

€C

ils ne devroient repréfenterta

Pg agate fans les caraèières d’or- *

Cofj'j-^‘‘on dont nous parlons : li
,
pour «

^®tver cette apparence d’organi-

*

Tome II. I

jç'witinction de lecorce, de 1 aubier

t,^u bois? Si 1’on imaginoit que la

.^ance végétale fut entièrement dé-
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» larron , on vouloir que le bois

» & qu'il n’y eût que les pores qui

» remplis par le fuc pétrifianr,ilfe»’^
1

Qjque l’on pourroit extraire de
» les parties végétales ; cependant je

'

»pu y parvenir en aucune manière- '

»penle donc que les morceaux
35 il s’agir, ne contiennent aucune

,

«qui ait confervé la nature du
» &, pour rendre fenfible mon idée, 1

a» prie qu’on fc rappelle que fi on diM*'

«à la cornue un morceau de bois,
*

35 charbon qui reliera , après la diftiilati^^'

«ne pèfera pas un fixième du poids

« morceau de bois ; fi on brûle le charb®”’
'

» on n’en obtiendra qu’une très-P^^'',
i.,t J- V* . .. -^.,

1(
1

'

«quantité de cendre qui dimiiiU',

» encore quand un en aura retiré les

sîlixiviels.

=» Cette petite quantité de cendre
«la partie vraiment fixe, l’anaiyfe

«mique dont Je viens de tracer i’id^^j

«prouve allez bien que les parties

Ae
«d’un morceau de bois font réelle'^^

« très-peu de chofe , & que la plus graï’“*|,

«portion de matière, qui conftitue

w morceau de bois, eft deftrudibl^
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être enlevée peu- à-peu par l’eau*

'''^fure que le bois fe pourrit œ

Maintenant (î l’on conçoit que laœ

J*®
grande partie du bois eft détruite, »

fo^
fquelette ligneux quirefte,eft«

iv'k^
par une terre légère & per-«

au fuc pétrifiant, la converlion*

fç
pierre, en agace, en fardoine ,

ne*

J.?
pas plus difficile à concevoir que*

(jç

® d’une -erre bolaire, crétacée, ou«

tç
’-oute autre nature -, toute la diffé- a

confiftera en ce que cette terre*

^.ê^fale ayant confervé une apparence*

^'^‘'ganifatiou
, le fuc pétrifiant fe*

^^^leta dans fes pores , s’introduira*

feg inolécules terreufes, en con-*
'’ant néanmoins le même carac- *

Voici encore quelques faits & quel-

obfetvations qu’on doit ajouter aux

jj

^édentes. En août 1775, à Mon-
^pi-fur Btaine

,
bailliage de Challon ,

d’Auxonne, en creufant le puits

® cure
, on a trouvé à 3 3

pieds de

<»‘n.
I') Mémoires âe l’Académie des Sciences,

'«e I
'S9,page i\lljufqu’à^S2

lu
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profondeur , un arbre couché Tuf

fianc, donc on n’a pu découvrir

Les terres fiipérieures ne paroiflent

été touchées de main d'homme,
que les lits femblent être intaéls -,

trouve au - dcflous du terrein un 1|^

terre glaife de 8 pieds
,
enfuire un 1^

^
fable de lo pieds, après cela un l‘‘^

^
terre grafle d’environ 6 z -j pieds,

fuite un autre lit de terre grade pieif^l!|(

de 4 à 5 pieds , enfuire un lit de
j

noir de
3
pieds ; enfin l’arbre étoit

^

la terre gradé. La rivière de Braine^j,

au levant de cet endroit, & n’en eft ^

gnée que d’une pottée de fufil :

coule dans une prairie de So pieds P
'

bade que l’emplacement de la cure
j

M. de Grignon m’a informé que»,

les bords de la Marne, près Saint DÎ*'^
;

l’on trouve un lit de bois pyriteux,
on reconnoît l’organifation : ce 1*^

*J|i

bois eft fitué lous un banc de grès»

eft recouvert d’une couche de pyrite^
^

gâteaux, furmontée d’un banc de

(iij Lettre de Madame la comtefle de
JWontoifon k M. de JJuftdn,
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& le lie de bois pyriteux porte

glaife noirâtre.
^

J . !
3 aufli trouvé dans les fouilles cjt' “

r pour la découverte de la ville

?^'erraine de Châtelet, des inftrumens

qui avoient eu des manches de

& il a obfervé que ce hors étoit

^®''enu une véritable mine de fer du gçr>r_e

rorganifation du bois n’étoic

fidéttuire, mais il étoit cafTant & d’un

auITi ferré que celui -de l’héinatite

toute Ton épaiffeur. Ces inftrumens

fer à manche de bois avoient etc

jj.
'^uis dans la terre pendant feize ou

j^'^;fepc cens ans-, & la converGon du

en hématite s’eft faire par la décom-

j

'“don du fer, qui peu-à-peu a rempli

les pores du bois.

I V.
r
' Ojfemens que l’on trouvequelquefoî'S

dans l’intérieur de la Terre,

® Dans la pareille du Haux ,
pays

deux mers, à demi-lieue duce

de Langoiran une pointe de ce

haute de ii pieds, fe détacha ce

1 iij
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» d un
_

coteau
, qui avoir aupara'^f’’*

=03° pteds de hauteur
j &

,
par fa dMi

®eHe répandit dans le vallon une gra'’®,

«quantité d’ofl'emens ou de fragi"'^'''

«doflemens d animaux
, quelques

» pétrifiés. Il eft indubitable qu’ils
^

«(ont, mais il eft très-difficile de
«minera quels animaux ils apparti^”'
«> nent : le plus grand nombre l'ont
«dents

, quelques-unes peiit-êcre
« bœuf ou de cheval

, mais la p!up^^‘
» trop grandes ou trop groffcs pour f«erre, fans compter la différence f» figure : il y a des os de cuifles oU ,

«jambes, & même un fragment de b®'
» de cerf ou d’éJan : le tout étoit enV^j
«loppc de terre commune, & enfer'Y
9> entre deux lits de roche. Il fauf
» ceflàirement concevoir que des ciitl*’’

» vres d’animaux ayant été jetés
» une roche creufe, & leurs ci.airs s’éi^*’^

• pourries, H s’eft formé pardefl'us
«amas une roche de 1

1
pieds de

«ce qui a demandé une lonr^ue fuite
'

« fiècles. ...
°

• MP de l’Académie de Bordes^”'’
|

«îtii ont examiné toute cette
!
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9

9

Habiles Phyficiens. . . ont trouvé «

grand nombre de fragmens mis«

î Urj fgy tycs-vif font devenus dunw
®subleu de turquoife •, que quelques œ

parties en ont pris la conliftance ,
«

ç
^e taillées par un Lapidaire >

elles *

oubl
,®nt le poli.... Il ne faut pas*

. ^Her que des os qui appartenoient «

.‘''Hlement à dirtérens animaux ,
ont *

également bien réufïï à devenir tur-*

^''oiles (oj. y>

" Le a8 janvier 1760, on trouva

^'l'Près de la ville d’Aix en Provence,®

M. Gueuard , à 160 toiies au-®

des bains des eaux minérales,®

oflemens renfermés dans un rocher®

pierre grife à fa fuperficicj cette®

^’^rre ne fonnoit point de lits,& n ecoit®

l’^^int feuilletée, c’étott une maffe conti-œ

'“'le & entière. ... «

Après avoir
,
par le moyen de la cc

^'^udre
,
pénétré à 5

pieds de pro- «

'^''deur dans l’intérieur de cette pierre ,
«

y trouva une grande quantité d oflè- ®

Hiftoire de l’Académie des Sciences, aiiiiét

page 24.

1 IV
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«mens humains de toutes les pattfes
«corps, favoir, des mâchoires &
«dents, des os du bras, de la cui^î^’

«des jambes, des côtes, des rotules,
^

«plufieurs autres mêlées confiiféni^^'
feo&^dans le plus grand défordre.
«crânes entiers ou divifés en peti'^

«parties, femblent y dominer.
=» Outre ces odèmens humains, on
« a rencontré pluûeurs autres par
« ceaux, qu’on ne peut attribuer
« 1 homme

; ils font dans certains endro'‘,

«ramafles par pelotons, ils font ép^"^

«dans d’autres. . . .

« Lorfqu’on a creufé jufqu’à la pf'’'

« fondeur de 4 pieds & demi ,
oo

^

«rencontré fix têtes humaines dans
«lituation inclinée. De cinq de ces têif

» on a confervé l'occiput avec fes acH’*''

» rences
, à l’exception des os de la faC^

]

occiput étoit en partie incrüll,
«dans la pierre, fon intérieur en
«rempli, & eette pierre en avoir pris
» forme : la fixiéme tête eft dans
«entier du côté de la face, qui n’a
«aucune altération, elle éa large à
«portion de fa longueur : on y diding^^^
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^ des joues charnues: les yeuxa
fermés

,
alTez longs ,

mais étroits -, œ
^^.^'^orit eft un peu large, le nez fortœ

mais bien formé’, la ligne date

un peu marquée , la bouche «

faite & fermée, ayant la lèvre <«

^“Périeure un peu forte ,
relativement «

Inférieure
•, le menton eft bien pro- «

j^^idonné
, & les mufcles du total font ce

^s-articuIés
-, la couleur de cette tête ce

' loügeâtre & reftemble allez bien ce

P têtes de tritons, imaginées par les»

i fa fubftance eft femblablece

de la pierre où elle a été trouvée,»
^ Heft, à proprement pafler

,
que le»

®njue de la tête naturelle »
^3 relation ci-deflus a été envoyée

\
t M. le Baron de Gaillard-Lonjumeau

J
.^ladame de Boisjourdain ,

qui l’a en-
iiite fait parvenir à M. Guettard avec

'î^elques morceaux des olTemens en
J'ieftion, On peut douter avec raifon

ces prétendues têtes humaines foient

j^^Uement des têtes d’hommes •,
» car

j.iit Ce qu’on voit dans cette carrière ,
ce

A de Longjumeau ,
annonce »

^'^^lles’eft formée de débris de corps»

1 V
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wqiii ont été brifés, & qui ont dû
sobaiottés & roulés dans les fiots de

»rner , dans le temps que ces os k fo;'

wanionceles; ces amas ne fe faifant

33 la longue, & n étant fur-tout reco^,'

» verts de matière pierreufe que fuc*^^

» fivemenr , on ne conçoit pas aiféni^*’

33 comment il pourroit s’écre formé
so mafque fur la face de ces têtes ,

\

33 chairs n étant pas long - temps à
,

33 corrompre, lors fur-tout que les cofp^,

33 font enféveiis fous les eaux : on
33donc très- raifonnablement croire
33 ces prétendues têtes humaines n’en fo'’*

i

*3 réellement point ... : il y a même toif
j

33 lieu de penfer que les os, qu’on cfO** I

33 appartenir à 1 homme, font ceux
srfquelettes de poilTons dont on a troU''

33 les dents, & dont quelques-unes c'toic'’'

» enclavées dans les mêmes quartiers
3» pierre qui renfermoienc les os
33 dit être humains.
33 II parojt que les amas d’os
33 environs d’Aix font femblables à ce'>*

,

33 que M. Borda a fait connoître depr"!*

33 quelques années
, & qu’il a trou''^*

33 près de Dax en Gafcogne. Les deP^
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^î^on a découvertes à Aix paroillenc

, œ
5a defcription qu’on en donne,»

lemblables à celles qui ont été»

î’^O'Jvées à Dax, & dont une mâchoire «
*^fctieure étoit encore garnie : on ne»

douter que cette mâchoite ne foit »

gros poiflon Je penfe«

que les os de la carrière d’Aix «
J^rit feiublables à ceux qui ont été»

'^«Couverts à Dax . . . , & que ces »
^‘‘ertiens

,
quels qu’ils foient , doivent »

rapportés à des fqueleites de»
P^ifTons plutôt qu’à des fquelettes»

^•^ains. ... «*

5Jne des têtes en quellioa avoir»

^^^iron fept pouces & demi de Ion-»

peur
, fur trois de largeur & quelques »

*'S^es de plus -, fa forme eft celle d'un »
Elobe alongé, aplati à fa bafe, plus»

fitos à l'extrémité poftérieure qu’à »
Extrémité antérieure, divifé fuivant»
® largeur, & de haut en bas, par fept »

huit bandes larges , depuis fept »
l'^lqu’à douze lignes : chaque bande»

elle-même divilée en deux parties»

par un léger lillon ^
elles s’éten-

depuis la bafe jufqn’au fomraet;®

I vj
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‘aodans cet endroit, celles d’un côté
«feparees de celles du côté oppo^^’
^ par un autre (illon plus profond j

^
» qui s’élargit infenfiblement depuis

» partie antérieure jufqu’à la partie po‘'

’i» térieure.

® A cette defcription
, on ne

® reconnoître le noyau d’une tête
wmaine-, les os de la tête de l’homi^^
» ne font pas divifés en bandes, conini^

|

l’eft le corps dont il s’agit : une têi*^

«humaine eft compofée de quatre i

» principaux
, dont on ne retrouve p^^

»îa forme dans le noyau dont on f» donné la defcription
j elle n’a pas intf'

» rieurement une crête qui s’étende
» gitudinalemenr, depuis fa partie anté'

wrieure jufqu’à fa partie poftérieure'
»qui la divife en deux parties égales»

qui ait pu former le lîllon fur
» partie fupérieure du noyau pierreux.
» Ces confidérations me font penf^''

» que ce corps eft plutôt celui
» nautile que celui d’une tête humain^'
»En effet, il y a des nautiles qui fo'’‘^

» fepares en bandes ou boucliers com^^
»ce noyau: ils ont un canal ou fiphof»
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règne dans la longueur de leurcc

reurbure
,
qui les fépare en deux , & «

en aura formé le üHon pier-«

&c. (p). »
^ J

,
Je fuis très-perfuadé ,

ainfi que M. le

®ron de Longjumeau, que ces precen-

têtes n ont jamais appartenu à des

J^'ïinies, mais à des animaux du genre

phoques , des loutres marines &
grands lions marins & ours marins,

n’efl: pas feulement à Aix ou a

que l’on trouve, fur les rochers &
®ris les cavernes, des tetes & des offe»

de ces animaux , S. A. le prince

^f^rcgrave d’Anfpach ,
aduellemetic

^®§nant, & qui joint au goût des^

^t'nnoiCfances la plus grande aftabilits,

* 6u la bonté de me donner, pour le

^îbinec du Roi, une coUecStion d’ode-

*riens tirés des cavernes de Gaillcnrtnte

^

^ans fon marcgraviat de Bareith. M . Dau-

®®nton a comparé ces os avec ceux

l’ours commun , ils en diffèrent en

qu’ils font beaucoup plus grands -, la

,
ATénioires de l’Académie des Sciences,

""'e 1760, ;.ag«s aoç jufqu'à 218.
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tête & les denrs font plus longues ^ |

plus groflës
, & le mufeau plus

|

& plus renflé que dans nos plus granJ*
|

ours, il y a aulli dans cette colleéll^'”

dont ce noble Prince a bien voulu
gratifier, une petite tête que fes

raliftes avoient délignée fous le nom
tête du petit phoca de M. de Buffon j

mai^’

comme l’on ne connoîc pas allez la for»'“ I

& la Itrudturc des têtes de lions mariné'
d’ours marins, & de tous les grands ^
petits phoques

, nous croyons devo‘^

encore lulpendre notre jugement lur 1^*

animaux auxquels ces oflemens
ont appartenu.
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ADDITION
l'Article qui a pour titre : Des

Changemens de mec en terre

,

tome Il
,
page 41' O-

SUJET des changemens de mer

terre, on verra, en parcourant les

'ôtes de France, qu’une parue de la

®tetagne, de la Picardie, de la Flandre

^ de la Bade-Normandie ,
ont ete aban-

dùrinées par la mer allez récemment ,
puil-

^ti’on y trouve des amas d’huit res^ oC

'

d’autres coquilles fodiles dans le meme

'tat qu’on les tire aujourd’hui de la mer

^oiline. Il elF très-certain que la mer perd

fur les côtes de Dunkerque: o» ®

l’expérience depuis un fiècle. Lotfquon

conftruitit les jetées de ce port en 1 670

,

le fort de Bonne-efpérance
,
qui terminoic

'^tie de ces jetées, fut bâti fur pilotis ,
bien

®ti-de!à de la laifle de labade m.er ’

l'tïient la plage s’eft avancée au-delà de

'e fort de près de 300 toiles. En 1714»

l'^tfqu’on creufa le nouveau port de
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Mardik, on avoit également porté
jetees jufquau-delà de la lailTe de
bafïè-mer

-, préfentement il fe trouve
au-delà une plage de plus de 500 toires

à fec à marée balle. Si la mer continu^
à perdre

, infenlîblement Dunkerque»
comme Aiguemortes

, ne fera plus uu
porc de mer, & celâ pourra arriver
quelques fiècles. La mer ayant perdu ^

confiderablement de notre connoilTance»
combien n a-t-elle pas dû perdre depui*
que le monde exifte faj.^

II fulîir de Jeter les yeux fur la Sain'
ronge maritime

,
pour etre périuadé qu^eil^

a etc enfévelie fous les eaux. L’Océan
qui la couvroit ayant abandonné ce*

Charente le fuivic à mefurS
qu û faifoit retraite, & forma des- lors une
nviere dans les lieux même où ellen’étok
auparavant qu’un grand lac ou un marais*
-Le pays d’Aunis a autrefois été fubmerg®
par la mer & par les eaux ftagnantes des
marais

; c eft une des terres les plus nou-
velles de la France; il y a lieu de croire
que ce terrein n’étoit encore qu’un

M Mémoire powlafubdélégation d^unlcer^^
relativement h 1 Hiftwre Naturelle de ce csiito».
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vers la fin du quatorzième

^'«cle /i )

, paroîc donc que l’Océan a baillé

f
plufieurs pieds, depuis quelques liecles,

foutes nos côtes , & li I on examine

de la Méditetranée depuis le Rou -

”‘‘00 iufqu’en Provence, on reconnoitra

cette mer a fait auffi retraite à-peu-pres

la même proportion , ce qui femble

PfOüver que toutes les cotes d Efpagne

JfJe Portugal fe font, comme celles dd

^‘^atice, étendues en circonférence-, on
® fait la même remarque en Suède, ou

H^elques Phyficiens ont prétendu , d apres

*^rs obfervations
,
que dans quatre mille

, à dater de ce jour, la Baltique,

'ff'ut la profondeur n’eft guère que de

^^^nte bralTes , fera une terre découverte

^ abandonnée par les eaux.

.
Si l’on faifoit de femblables obferva-

^ions dans tous les pays du monde
,

je

[^is perfuadé qu’on trouvetoit généra-

que la mer fe retire de toutes

Les mêmes caufes qui ont produit

^ première retraite & fon abailTement

Extrait de l’Hiftoire de la RocheUe,

^“^«5 a & 3 .



2 10 Supple'msnt

,

&C.
fuccefïïf, ne font pas abfoiument
ties; îa nier ecoit dans le comnienceW^"'
élevée de plus de deux mille toiles

defllis de fon niveau aéluel -, les grande?

bourfouflures de la furface du glohe.f?'!'

fe font ecroulees les premières, ont
‘

barder les eaux , d’abord rapideinenf»

cnfuire a mefure que d’aucres caven^^^
moins confidcrables le Tonr affailiccs j

mer fe fera proportionnellement
primée

; &

,

comme il exifte encore
allez grand nombre de cavités qui
font pas écroulées, & que de temps
temps cet effet doit arriver

, foit
I aélion des volcans , foit par la feiii^

force de l’eau, foit par IcfFoic
tremblemens de terre

, il me femb!«
qu on peut prédire, fans craindre de
tromper, que les mers fe retireront d^

plus en plus avec le temps, en s abailTant
encore au-defTous de leur niveau aétueb
& que par conféqucnc l’étendue de^

concrnens terreares ne fera qu’augmencef 1

avec les lîècles.
°



2 I I

^OTES JUSTIFICATIVES

des faits
^Apportés dans les époques

DE LA NATURE.

Sur le premier Difcours,

f'iToME I, page n.

& intérUun de la Terre parait augmenter

® mefure que l’on defeend.

« 11 ne faut pas creufer bien avant pou

*^o«ver d’abord une chaleur conltante K cc

ne varie plus, quelle que foit la tempe-

«

»nure de l’air à la furface de la Terre. On <*

que la liqueur du thermomètre fe “

toujours fenfiblement pendant toute 1 année ce

»la même hauteur dans les caves de l Ob-te

*''tvatoire,quj n’ont pourtant que 84 pieds te

14 toiles de profondeur depuis le rez- «

^'-chauffée. C’eft pourquoi l’on fixe a ce «

^'^int la hauteur moyenne ou tcmperce etc

‘‘«tre climat. Cette chaleur fe foutient enco e te

^^inairement & à peu de ' F
(jg

^'me. depuis une femblable
“

^ou 1} toifes jufqu’i 60 )
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& au -delà

,
plus ou moins, félon les chco^^

“tances, comme on l’éprouve dans les rniti^*’

“ apres quoi elle augmente & devient
“ quefois fi grande

, que les ouvriers ne ft*"'

“-roient y tenir & y vivre , fi on ne
“procuroit pas quelques rafraîchiflemens ^
“ un nouvel air, foit par des puits de
“ ration

, foit par des chûtes d’eau M-
“ Genfannc a éprouvé dans les mines
“ Giromagny, à trois lieues de Béfort ,

“le thermomètre étant porté à fa toifes
“profondeur verticale, fe fontint à lo degt^”
“comme dans les caves de l’Obfervatoif«’
“qu’à loû toifes de profondeur, il étoit

“

“lof degrés; qu’à lyS toifes, il mon''*
“a If J degrés, & qu'à zü toifes de pf®'

fondeur
, il s’éleva à j 8 ; degrés. « P/#'

dationJur la glace, par M. de Mairaji, Pai'^’
*749, in-i 2

, page 6o & juivantes.
ce Plus on defeend à de grandes profondet"*

» dans l’interieur de la Terre , dit ailleurs M.
“Genfannc

, plus on éprouve une chale**^
“ fenfible

,
qui va toujours en augmentant ^

“ mefure qu’on defeend plus bas : cela eft
“point, qu’à ijoo pieds de profondeur *'*'

“delîous du fol du Rhin, pris à Huningt'f
3.>en Alface, j’ai trouvé que la chaleur d
“deja allez forte pour caufer à l’eau i"*®

“ évaporation fenfible. On peut voir le déw»'
“de mes expériences à ce fujet dans
“ dernière édition de l’excellent Traite

defeû mon illuilre ami M. Dorto''*
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j'jJ'Æairan. » Hifloire Naturelle du Languedoc,

I
> page z^.

_

'' Tous les liions riches des mines de toute

1 dit M, Ellcr , font dans les fentes ce

pPendicnlaires de la Terre & Ton ne ce

*')roit déterminer la profondeur de ces«
^^'^5 : il y en a en Allemagne où Ton ce

^^‘cend au-delà de C 00 perches (lachters)»; ce

•hefure que les mineurs defeendent, ils ce

‘''Montrent une température d’air toujours ce

chaude. s> Memciie Jur la génération des

Académie de Berlin, année 1733.

Tome 1 , page 13 , ligne 20. La
ftlTi,

Tome 1 ,
page 13

^
'Pérature de l’eau de U mer cji h peu-prés

^^le à celle de l’intérieur de la Terre h U
profondeur, cc Ayant plongé un ther-

^®'Oètre dans la mer en différens lieux c«

Cn différens tejnps

en

il s’eft trouvé que

^
température à 10 ,

20 , 30 & 120 ce

tsflès
, étoit également de 10 degrés ou ce

4 degrés, ” Voyez l’HiJtoire phyjique de la

par Marjîgti

,

page 16 M. de

^iiran fait à ce fujet une remarque tres-judi-

''Cafe: cc C’eft que les eaux les plus chaudes

,

Hai font à la plus grande profondeur , doi- cc

^tt
, comme plus légères , continuellement ce

atiter au-deffus de celles qui le font le cc

ce qui donnera à cette grande couche ce

du globe terreftre une température cc

t>n m’affûTe'^ê’tr/acfacr eft une mefure à peu-prei

3v,„ ^ '» braire de 5
pictis •'« toi'ïaettc

i
q“‘ ioaup

pieds de 3>rofoudettr à ces siùre?»
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» à peu-prcs égale , conformement aux
35 varions de Marligli

, excepté vers la
35 ficic aéluellement expofee aux impreilio”’

35 de l'air & où l’eau fe gèle quelquefois av»®‘

35 que d’avoir eu le temps de defeendre
fon poids & fon reffoidillement. 33

tation. Jur la glace , page 63.

[_î] Tome I
,
page 14 , ligne 4. la lumiére^f

Soleil ne pénètre tout au plus qu’à r, oo pieds
profondeur dans l’eau de la mer. Feû M. Bougo*'’’’
favant Aftronomc, de l’Académie royale
Sciences , a obfervé qu’avec feize morceaux
verre ordinaire dont on fait les vitres ,

appliqué*
les uns contre les autres, & faifant en tout
épaiircurde lignes, la lumière padant ^
travers de ces feize morceaux de verre dio’^"’

nuoit deux cens quarantc-fept fois, c’eft-à-dif'’
quelle etoit deux cens quarante-fept fois P^''*
foible qu’avant d’avoir traverfé ces feize
ceaux de verre ; enfuite il a placé foixan(«'
quatorze morceaux de ce même verre à queiq'’^
diiTrance les uns des autres dans un tuyau ,
diminuer la lumière du Soleil, jufqu’à extin^^'
non : cet artre étoit à 50 degrés de hautes'
fur 1 horizon lorfqu’il fit cette expérience; ^
les foixante-quatorze morceaux de verre

|

l’empSchoient pas de voir encore quelqu’apP*!
|

rence de fon difque. Plufuurs pcifonnes, 1^'

croient avec lui, voyoient auflî une foible lueuf;

qu’ils ne diflinguoient qu’avec peine , & d‘'*

s’cvanouiiloit aulE-tôt que leurs yeux n’étoic”*
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touc-à-faic dans l’obfcutité : mais lorCqu'on

^iouté trois morceaux àe verre aux

''xante-cjuatorze premiers ,
aucun des atliftans

''ic plus la moindre lumière; en forte queti

^
Ppofant quatre-vingts motceaux de ce meme

! On a l’épaiffeur de vetre neceffaite pour

? "l’y ait plus aucune tranfparence par rap-

aux vues même les plus délicates ; & M.

J

®''guer trouve
,
par un calcul allez facile , que

^^.'“njière du Soleil eft alors rendue 900

jj,‘‘'iards de fois plus foible : àuiri toute matière

/''fParente qui, par fa grande épaiilcur, fera

j
'^Jitiuef la lumière du Soleil ‘joo milliards

perdra des- lors toute fa tranfparence.

a
appliquant cette règle à l’eau de la mer,

de toutes les eaux eft la plus limpide, M.
(““Suer a trouvé que, pour perdre toute fa

J
^®fparcnce

, il faut 1

1

6 pieds d cpaiflèur

,

J
que

,

par une autre expérience , la

d’eau de mer contenue dans un

. 9 pieds 7 pouces de longueur , ôc

par un calcul, qu’on ne peu: contefter.

[1. . «J»*'* J I*
— « -

^

J
^icte d’un flambeau avoit diminue dans le

j^PpOrt de 1+ à J, en traverfant 11 f pouces

Cpaiflèur

'il! de

^

doit perdre toute tranfparence à i yfi pieds,

félon M, Bougucr, il ne doit pafl'er

,'j'rnuç lumière fenûble au-delà de a; 6 pieds

la profondeur de l’eau. EJ)ji d’Optique

gradation de la lumière. Paris, i/aPs

^^spendant il me femble que ce refultat de

Bouguer s'éloigne encore beaucoup à 9
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(cl

la réalité : il feroit à defirer qu'il eût
expériences avec des tnaffês de verre de
rente épaifleur , & non pas avec des morceaUJi ,

_ . _ _ _ , ,
‘

verre mis les uns fur les autres
; je fuis p^*-

,

nllî'

pgj-fua®«uvavj
5 f\, iUli»

J'*’- .

que la lumière du Soleil auroit percé nr.e P'
,

^
c-v*"®'grande épaifleur que celle de ces quatre-''>f®'|

morceaux, qui, tous enfemble
, ne formo’^”

Oue >7-lîcrn#^«. rV/V - o _ J î-o tque 47a- lignes, c’eft-à- dire , à-peu-pf^f a

pouces: or, quoique ces morceaux dont il

fervi fuflent de verre commun, il ejft cer'^

i0qu une mafle folide de 4 pouces d’épat-
de ce même verre , n’auroit pas cnticrentf"
intercepté la lumière du Soleil , d’autant T
je me fuis afl'uté

, par ma propre expéri®'"'',

qu’une épaifleur de 6 pouces de verre
la laiflè palier encore aflèz vivement, coin’*!.

on Je verra dans la note fuivantc. Je c’fv aav/tv. auxv^ixic* JC
donc qu’on doit plus que doubler les épaid^f,
données par M. Bouguer , & que la lurni^*,
du Soleil ne pénètre au moins à tfoo pied*

*

travers l’eau de la mer; car il y a une fecon^^

inattention dans les expériences de ce faV''”^

Phylicien
, c’eft de n’avoir pas fait paflêr

lumière du Soleil à travers foii tuyau reinp'*
d eau de mer , de 9 pieds 7 pouces de longue^*’
ü s elt contente d’y faire palier la lumière
iiambeau , & il en aconclula diminution

uCle rapport de 14 à y : or je fuis perfuadé 9
cette diimnution n’auroit pas été fi grande P”*

la lumière du Soleil
, d’autant que celle

flambeau ne pouvoit paflér qu’obliquemen*’
au lieu que celle du Soleil paflknt diieaeiDeflt'
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été plus pénétrante par la feule inci-

indépendamment de fa pureté & de

iJiç ^''^^nfité. Ainll, tout bien conlîdéré, il

que ,
pour approcher le plus près

ÎOft
PoCBble de la vérité , on doit fup-

1( "Inc la lumière du Soleil pénètre dans

la mer jufqu’à loo toifes ou Goo
" * "ie profondeur, & la chaleur jufqu’à i;o

Pajj-
' Ce n’eft pas à dire pour cela qu’il ne

''ai’ '
^’^'^ore au - delà quelques atomes de

•'Ut
& de chaleur; mais feulement que

feroit abfolument infenlïble, & ne

être reconnu par aucun de nos fens.

Tome I, Page 14, ligne 9. La chaleur

ne pénétré peut-être pas à plus de i set

profondeur dans l’eau de la mer. Je
‘^^re alluré de cette vérité par une ana-

^^cir
d’une expérience, qui me paroîc

Po
: avec une loupe de verre raalîif de 17

if de diamètre fur 6 pouces d’épaiilèuc

centre
, je me fuis aperçu, en couvrant

pjjl'irtie du milieu
,
que cette loupe ne brûloit >

ainû dire
,
que par les bords jufqu’à 4

«i’épaideur , Se que toute la partie

tlij] ^paid'e ne produifoit prefquc point de

louj^*^’- j enfuite, ayant couvert toute cette

fui; à l’exception d’un pouce d’ouverture

'Soi
oentre

, j’ai reconnu que la lumière

étoit fi fort affoiblie, après avoir

Su’çjp Cette épaificur de 6 pouces de verre»

V,' ''O produifoit aucun effet fur le iher-

Tome II. K
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.véfuJS''momètrc Je fuis donc bien fondé à pi'

que cette tncrne lumicre, affoiblie

pieds d’épaifleur d’eau
, ne donneroit pa*

degré de chaleur fenlible.

La lumière que la Lune réfléchit à nos

eft certainement la lumicre réfléchie du>
2;

cependant cette lumière n’a point de

fenlible , & même lorfqu’on la concentre
^

foyer d’un miroir ardent, qui augmente P

digienfement la chaleur du Soleil ,

lumière réfléchie par la Lune , n’a

encore de chaleur fenlible ; & celle du j-

n’aura pas plus de chaleur, dès qu’en
'|jj

verfant une certaine cpaill'eur d’eau,

deviendra auffi foible que celle de la L'’

Je fuis donc perfuadé qu’en lailîànt paflêf
A\

rayons du Soleil dans un large tuyau
d’eau , de fo pieds de longueur feulero^'',{

ce qui n’ell que le tiers de l’cpaillèur

fl)

fuppofant même la liqueur du thermon)^'||j

au degré de la congélation; d’où j’a»

pouvoir conclure que, quoique la lumiêr®
j,,

Soleil perce jufqu’à 6oo pieds dans le

de la mer , fa chaleur ne pénètre pas au

j’ai fiippofce , cette lumicre affoiblie ne P'

duiroit fur un thermomètre aucun effet

de cette profondeur.

[5] Tome I, page 16, ligne 10.

les matières du glute font de la nature du

Gctte vérité générale
, que nous pouvons

^
montrer par l’expérience , a été foupp®*’”

erf



JustIFICATI VE s. ZI9

t’', ^éibnitz
,

Philofûphe dont le nom fera

§''^t'd honneur à l’Allemagne- Sans

editum & à facris etiam ji riptoribuf

efl , conditos in ahdito telluris ignis

. , Adjuvant viJtus , nam omnif ex

~^^nzÆ riTS.1 eft geizvs, .

.

. Talem

glohi nofiri fuperficiem ( neque enint

n^Penetrare nobis datum 1 reapfe experimur,

enim terra; & lapides igné viinim red-

• • nobis (atis eft admoto igné omaia ter-

riTRo xinisi. Ipfa magna telluris

z^^^ieeque illæ rupes atque immortales filices

ferè in vitrum abeant ,
qiiid nifi eon~

Oi^'jntex fujis olim corporibus & primâ illd

t^^quevi quam in facilcm adhuc mareriam

'gnis naturee ciim igitur omniaque

^itl
in auras tandem fundimtur Pi jpe-

imprimis urintium ope, vitri natii-am

1 hinc facile intelliges vitrum ejfe velut

vAsin & naturam ejus carterorum

fAjniqiig, corporum larvis latere. G. G. Leib-

protogœa. Goettinga: , 1749 j pages 4

?);]?] Tome I, page I7> ligne a. Toutes les

tt^^''ts terreftres ont le verre pour hafe , &
etre réduites en verre par le moyen du

lej^^voue qu’il y a quelques matières que

de nos fourneaux ne peut réduire en

Otj mais au moyen d’un bon miroir ardent

,

matières s’y réduiront : ce n’eft

' ici le lieu de rapporter les expérience^

Kij

Cf

\ um

hu.
’tros,

.

'‘One
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faites avec les tniroirs de mon invetiti^^’

dont la chaleur eft aflez grande pour vo^/

tilifer ou vitrifier toutes les matières expo'"^
à leur foyer. Mais il eft vrai que

, jü(t.
ce jour, l'on n’a pas encore eu des
allez puiilans pour réduire en verre certai”^'

matières du genre vitrefcible
, telles que ,f.

cryllal de roche , le Jilex ou la pierre à fe*'

'

ce n’eft donc pas que ces matières ne
par leur nature téduélibies en verre co»”^
les autres, mais feulement qu’elles exigent
feu plus violent,

[7] Jome I, page 39, ligne derni^'^^!

J^es os & /es defenjes de ces anciens èl€p^^\
Jont au moins aujji grands & aujji gros f
ceux des elephatis acluels. On peut s’en alli^*'!

par les deferiprions & les dimcnfions q"'

,

a données M . Daubenton
; mais

, depuis
temps, on m’a envoyé une défenfe ent»^'

&; quelques autres morceaux d’ivoire
dont les dimenlions excèdent de beaut^t
l^a longueur & la groifenr ordinaire des

,

fen CS de l’clépham
: j’ai meme fait chef'^*’';

chez tous les Marchands de Paris, ^

vendent de l’ivoire, on n’a trouvé
defenfe comparable à celle-ci, & il ne
eft trouvé qu’une feule

, fur un très-S‘-‘’’i

nombre ,
égalé à celles qui nous font ven‘"‘'

de Sibérie , dont la circonférence eft Z
pouces à la bafe. Les Marchands appe“^,,
ivoire crud celui qui n'a pas été dans 1*
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^ /• /

Q
l’on prend fur les clcphans vivans,

'lu’on trouve dans les forêts avec les

^“^"elettes récens de ces animaux ic ils don-

1
le nom d'ivoire cuit à celui qu’on tire de

& dont la qualité fe dénature plus

®oins, par un plus ou moins long féjour,

,ç
Par la qualité plus ou moins aûive des

où il a été renfermé. La plupart des

ç
^''fes qui nous font venues du Nord, font

ivoire très - folide , dont on
arroit faire de beaux ouvrages ; les plus

l'r^aes nous nnr été envovées par M, de
‘.'fle.

nous ont Été envoyées par

Aflronome , de l’Académie royale des

il les a recueillies dans fon voyage

Sibérie. Il n’y avoir, dans tous les ma-

cj*
de Paris

,
qu’une feule défenfe d’ivoire

qui eût 19 pouces de circonférence;
'^tcs jgg autres étoient plus menues : cette

défenfe avoir 6 pieds 1 pouce de

r ^cur, & il paroît que celles qui font an

jjl^'Uet du Roi, & qui ont été trouvées en

{
^rie, avoient plus de 6 pieds 7 lorfqu’elles

'"lent entières; mais, comme les extrémités

Pen-i

font tronquées , on ne peut en juger qu’à

près.

^lî l’on compare les os fémurs, trouvés
rtieme dans les terres du Nord, on s’afl'u-

dç^^ri’ils font au moins aulB longs & confi-

ï.j^“|^nient plus épais que ceux des éléphans

refte, nous avons, comme je l’ai dit,

K iij
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comparé exaûement les os & les

qui nous font venus de Sibérie, aux os ^
défenfes d’un fquelette d’élépbant ,

''‘’j,

avons reconnu évidemment
,

que tons
^

oiîemens font des dépouilles de ces
Les défenfes venues de Sibérie, ont «‘é,

feulement la figure, mais aulli la vraie
turc de l’ivoire de l’éléphant, dont M. P'’.,

benton donne la defeription dans les tef’’’

fuivans :

« Lorfqu’nne defenfe d’éléphant eft
«tranfverfalement, on voit au centre, o"

Æ

a.peu-prcs au centre, un point noir, qui
f;

tn appelé le cÆrrr,- mais fi la défenfe î
, ,» coupée à l’endroit de fa cavité, il

»au centre qu’un trou rond ou ovale:",
3> aperçoit des lignes courbes qui s’éteoK
» en feus contraire

, depuis le centre ^ îî

sr Circonférence, & qui ce croifant
,

foriI>^„

X. de petits lofanges; il y a ordinairement '

circonférence une bande étroite «c
» laite : les lignes courbes fc ramifient à
«qu’elles s'éloignent du centre

5 & le noU’’f
K> de^ ces lignes eft d’autant plus gru:'!',

35 qu elles approchent plus de la cnco^\
3>rcncej amfi, grandeur des lofange*
«prefque par-tout à peu-pres la meme :

1^“,

35 cotes, ou au moins leurs angles ,, ont
«couleur plus vive que l’aire, fans
35 parce que leur fubftance cft plus comp^fa
» la bande de la circonférence eft quclqt:'''’
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''''“Pofée de fibres droites fc tranfverfales

,

f aboutiroient au centre fi elles etoknt «

^'«ngéesi c-eft l’apparence de ces lignes &«

J
'«5 points que l’on regarde comme le giam k

l’ivoire
: on l’aperçoit dans tous les ivoiies , «

il e(j plus ou moins fenfible dans les»

7^>entes défenfes ;
parmi les ivoires <.

1
“'le grain eft allez apparent pour quoncc

donne le nom à’ ivoire grenu, \\ y en«

l’on appelle ivoire à gros grain,

Miftinguer de l’ivoire dont le grain eft ce

P
• ” Foyer, dans cette Hijhire Naturelle ,

p’^icU de Vdéphant & les^ Mémoires de

’^^o-dimie des Sciences, année 17 fia-

P [8] Tome 1 ,
page 3 1

,

état de captivité aurait réduit ces elcphans

“‘i^uart ou au tiers de leur grandeur. Cela nous

démontre par la coaiparaifon nous

*'''^<15 faite du fquclettc entier d’un clephant

5
'il eft au Cabinet du Roi, & qui avoir vécu

^d-ze ans dans la Ménagerie de Verfailles,

^^ec les défenfes des autres clCpbans dans leur

Pays natal i
ce fquelette & ces défenfes, quoique

'•Onfidérables par la grandeur ,
font certainc-

'^tnt de moitié plus petits pour le volume,

ne le font les défenfes & les fquelcctes

^ ceux qui vivent en liberté, foit dans l’Alie

,

Îî’d en Afrique, & en même temps il»

°tit au moins de deux tiers plus peuts que

oiTemens de ces mêmes animaux trouve»

Sibérie, ,r •
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[5] Tome I, page 37, ligne iS.

trouve des défenfes & des ojfemens d’elcp!^f
non-Jeulement en Sibérie, en Ruffie & au
nqda, mais encore en Pologne, en yiilemag^^’
en Prance, en Italie. Indépendamment ftous les morceaux, qui nous ont été envof*
de RuÆe & de Sibérie

, & que nous co^'•v.w
3 Ut. \aut. noiij ''

,

fervons au Cabinet du Roi , il y en a plulieo^*
iJnrrpc t • t

'
.

^
ixwa J XX

J un A UlU**
autres dans les Cabinets des particuliers

il

“ 7 ^ nombre dans
TitT r 1

ô^Aiiu. iiujiiorc aaiA^-
Mufeum de PeterCbourg

, comme on peut
voir Hî)n« Ip» _ • y , .

^
‘.yii

• J ,

^ui^, comme on peut
voir dans le Catalogue qui en a été imori-
des^rannee 174^: il y en a de meme tla"*

ilîiS

le Mufeum de Londres
, dans celui de

penhaguc & dans quelques autres colleaiof*’
en Angleterre, en Allemagne, en Italie i

a meme fait plufieurs ouvrages de tour a''^^
cet ivoire trouvé dans les terres du NotiJ’
ainli

, l'on ne peut douter de la grande quanti'*^
de ces dépouillés d’éléphans eu Sibérie &
Ruine.

M. Pallas , lavant Naturalifte
, a troi’'^

dans fon voyage en Sibérie
, ces années dd'

ntercs. une grande quantité d’olTemens d’él^'
pnans, & un fquclette entier de rhinocéros

fwflS. pieds 'i‘

« On vient de découvrir des os monffruco*
asdclephans a Swijatoki

, à dix-fept verfle»
»de Peterlbourg; on les a tirés d’un terrei»
» inonde depuis long-temps. On ne peut donc
J^plus douter de la prodigieufe tcvolud»*
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1.;
^ changjé le climat, les produftions ôc «^«1

animaux de toutes les contrées de laœ

Ces médailles naturelles prouvent co

pays dévalués aujourd’hui par la «

ïv
J '“i:
ne r

, . .

P . -^ittcrature , } janvier I77 <Sj

_ ^ J
•— “* “/ a.

o'-’eur du froid , ont eu autrefois tous les cc

^ritagej du midi. « Journal de Politique St

article de

fç
découverte des fquelettes & des dé-

^,^fes
d’éléphans dans le Canada cit allez

& j’en ai etc informe des premiers.

'^tie Lettre de fed M. Collinfon , Membre
^ Société royale de Londres : Voici 1»

““ûion de cette Lettre.

^
^ M. George Croghan nous a aflliré que ,

Is cours de fes voyages en 1765 èc«.

> dans les contrées voilînes de lace

Cp
à’Okio ,

environ à 4 milles fud-eft de et

^
tivicre, éloignée de 1,40 milles du fort cc

P - Quefne
, (

que nous appelions maintenant ce

a vu , aux environs d’un grand cc

f
^fais (alé , où les animaux fauvages s’-xf- cc

^Hlcnt en cei tains temps de l’année, de cc

pnds os & de groiles dents , & qu’ayant cc

^’'*’ïiiné cette place avec foin , il a oécou- ce

) fur un banc élevé du côté du marais , cc

nombre prodigieux d’os de très-gr ndscc

^
‘'naux, & que par la longueur & la forme ce

y os & de CCS defenfes, on doit con- cc

que ce font des os d’éiéphans.

^Uis les grotlés dents que je vous ce

Mouiieur, ont été trouvée, avec et

Kv
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» ces défenfes; d’autres encore plus gra®

» que celles-ci
,

paroillént indiquer &
» démontrer qu’elles n’appartiennent pü*

,

3’ des cléphans. Comment concilier ce
33 doxe î Ne pourroit-on pas fuppoter ‘

1
'*'

av33 a exilic autrefois un grand animal qui -
,

33 les défenfes de l’cléphant & les mâchelic‘'‘j

33 de riiippopotame ? car ces gvoilcs

33 inâchelicres font très-différentes de ceK,

33 de l’cléphant. M. Croghan penfe , d’af'^!

33 la grande quantité de ces ditierentes fo'^

33 de dents, c’eft-a dire, des défenfes ôi

33 dents molaires qu’il a obfervces dans
33 endroit, qu’il y avoit au moins trente de
33 animaux. Cependant les éléphans n’ctoi^*’_

33 point connus en /Amérique
, & probi^}\

33 ment ils n’ont pu y être apportés d’Al“’’

33 l’impolfibilitc qu’ils ont à vivre dans
33 contrées

, à caufe de la rigueur des hive*^*'

33 & oà cependant on trouve une il gra»
,

33 quantité de leurs os, fait encore un
33 doxe que votre éminente fagacité
33 déterminer.

s»M. Croghan a envoyé à Londres
33 mois de février-- 1767, les os & les

03 qu’il avoit raffemblés dans les années
33 ôc 1

7

û 6 :

33 i .<3 A Mylord Shelburne, deux
33 défenfes, dont une étoit bien entière

33 avoit près de 7 pieds de long (6 ^
!» pouces de France); i’épaiffeur étoit coJO’^’
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d’une défenfe ordinaire d’un éléphant «

autoit cette longueur. œ
Une mâchoire avec deux dents ma-«;

^
^tlicres qui y tenoient, & outre cela plu- ce

''•urs très-grodes dents mâchelicres feparées. «

^,“,doaeur Franklin, i? trois dét'enfescc

J
'^-phant

, dont une d’environ 6 pieds de cc

étoit cafléc par la moitié, gâtée ou et

('''^Sée centre & fetnbl.tble à de la craie ; ce

Autres étoient trcs-l’aines ,
le bout de te

J?"® des deux étoit aiguifé en pointe & ce

très bel ivoire. te

J Une petite défenfe d’environ 3 pieds «

f )
grolTe comme le bras ,

avec les ce

J

éoles qui reçoivent les mufcles & les ce

j^î'dons
, cpji étoient d’une couleur marron ce

“‘‘"ante, Icfquelles avoient l’air audi fraisée

P
^ li on venoit de les tirer de la tête de te

’-nirnal. te

1 “ Quatre raâchelières , dont l’une des ce

plus grandes avoir plus de largeur te un ce

^*>53 de pointes de plus que celles que je ce

^Oüs ai envoyées. Vous pouvez être alTuré et

îtie toutes celles qui ont été envoyées à ce

.'^ylord Shelburne & à M. Franklin , ce

*°>ent de la même forme te avoient le c»

**'^tne émail que celles que je mets fous ce

'®^yeux.
^

te

* doéleur Franklin a dîné dernière- ce

^nt avec un Officier, qui a rapporte de ce

meme place, voilîne de la rivière cc

, une défenfe plus blanche
,
plus œ

K vj
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aîluifante, plus unie que toutes les

33 & une mâchelière encore plus grande
33 toutes celles dont je viens de faire

tion. 33 Lettre de M. Collinjon à M.
Bujfon, datée de Mili-hil, près de Lcndrc”

le 3 juillet 1767.

Extrait du Journal du voyage de

Crogkan J fait fur la rivière d' Ohio >

(s envoyé à M. Franklin , au mois

mai rjdy.

cc Nous avons paiTc la grande rivière

33 Miamc, &, le foir , nous fomrnes arrivé* ^

33 l’endroit où l’on a trouvé des os d'

33 il peut y avoir 6^0 milles de diû«.*^-
33 fort Pitt. Dans la matinée

,
j'allai voir

33 grande place marécageufe où les anima'^’'

33fauvages fe rendent dans de certains teinf*

33 de l’année; nous arrivâmes à cet cndr®‘^

33 par une route battue par les bœufs fauvaS*'*

to(bijons), éloigné d’environ 4 milles
33 fud-eft du fleuve Ohio. Nous vîmes "

33 nos yeux qu’il fe trouve dans ces
33 une grande quantité d’oll'emcns , les

33 cpars , les autres enterrés à cinq ou
33 pieds fous terre

, que nous vîmes t)*"*

33l’épailî‘eur du banc de terre qui borde
33efpcce de route. Nous trouvâmes là

30 defenfes de 6 pieds de longueur
,
que

33 tranfportâmes à notre bordj avec d’autr^*

élépha^l
’
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^ cîes dents; & ,

l’année fuivante , nous ce

''««tnimes
, au même endroit ,

prendre ce

un plus grand nombre d'autres cc

'•^cuffs ^ d’autres dents.
“

M. de Biiffon avoir des doutes ^ des ce

ÿ^ftions à faire fur cela , je le prici dit M. “

®llinfon
,

de me les envoyer; i'e feroiscc

"‘'«f fa lettre à M. Croglian ,
homme «c

honnête & éclairé, qui fetoit charmé

œ

^ (atisfaire à fes quefdions, » Ce petit Me-

..“he étoit joint à la lettre que je viens de

& à laquelle je vais ajouter 1 extrait

que M. Collinfon m’avoir écrit aupara-

1 au fujet de ces mêmes ollcmens trouvés

Amérique.
.

.

J
'' Il y avo t à environ un mille & demi

,

' la rivière d’Ohio ,
fix fquelettes monf- cc

bieiut enterres debout, portant des defenfesec

/ ' à 9 pieds de long, qui étoiem de lace

®trne
i'e de la fubftance des défenfes d’e- ce

c^Phans; elles avoient >o pouces de circon-cc

yCnee à la racine; elles alloienr en s’arnin- ce

'hPiic inCqu’a la pointe: mais on ne peut ce

bien connoîcie comment elles étoient ce

l°'’'te 5 à la mâchoire, n ;rce qu’elks étoient ce

dfccs en pièces: un fémur de ces memes <s

^'''iinan.x fut trouvé bien entier; il pefoitee

livres, ^ avoir 4 r pieds de long: ces ce

^'f'nfes & ces os de la cuiiVe , font voir es

l’animal étoit d’une pro liqieufe gran- ce

r
“r- Ces faits ont été confirmés pat M. ce

qui, ayant été fur les lieux , ac«
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, *1 ^» vu les Cix fquelctres dans le marais fale >

“
,(îé»» de plus trouvé dans le même lieu, des gr®'

^

33 dents mâchelicres
,

qui ne paroillént P*

33 appartenir à l’éléphant , mais plutôt à l’hipF'^

33 potame ; & il a rapporté quelques-u*’*^^
j-Ollî*

33 de ces dents à Londres, deux entr’au

33 qui pefoient enfcmble 9 ' livres. Il dit 9 .

iirf

[lit

33 l’os de la mâchoire avoit près de 3 P ,

S3de longueur, & qu’il étoit trop lourd pf^l

33 être portée par deux hommes: il avoir
33 l’intervalle entre l’orbite des deux
33 qui étoit de 18 pouces. Une Angloifc ^“*'1

33 prifonnière par les fauvages & condiiitt^,
*

33 du fel en faifant évaporer l’eau
, a déc}^'

33 fe fouvenir, par une circonftance lîngulit'''^^'

3 ce marais falé
,
pour leur apprendre i*

33 d’avotr vu ces ofl'emens énormes
;

elle
dt‘33 contoit que trois François, qui caflbient

33 noix
, étoieut tous trois affis fur un feul

“

ces grands os de la cuiile. 33

Quelque temps après m’avoir écrit

lettres, M. Collinfon lut à la Société royi*

cie^ Londres , deux petits Mémoires fut

meme fujet
, & dans lefquels j’ai troi*'

quelques faits de plus que je vais rapporter» ,

y joignant un mot d’explication fur les cho*^

qui en ont befoin,

cc Le malais falc ou l’on a trouvé 1^®

ssd’éléphans, n’efl: qu’à quatre milles de
33 tance des bords de la rivière d’Ohio,
33 il eft éloigné de plus de fept cens
1» de la plus prochaine côte de la mer. ^
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un cliemin frayé par les bœufs fau-

œ

alîéz large pour deux cha-cc

de front) qui menoit droit à la place ce

® grand marais falé , où ces animaux fe «

5'’ùent, aufli-bien que toutes ks elpècescc

& de chevreuils, dans une certaine «

de l’année
,
pour lécher la terre ôc ce

?*’« de l’eau faléc. . . Les oflémens d'élé- ce

fc trouvent fous une cfpèce de levee cc

fur- cc

lix pieds de ce

Oll

’boi

plutôt fous la rive qui entoure &
I^Oûte le marais à cinq ou
"?«teur; on y voit un tres-grand nonrbre ce

''s 3c de dents qui ont appartenu à quel- ce

animaux d’une grolleur prodigieufe ;
cc

J 1' a des défenfes qui ont prés de 7 pieds cc

longueur
, & qui font d’un très-bel ivoire : ce

? ne peut donc guère douter qu’elies cc

*lent appartenu à des éléphans ;
mais ce cc

ji'’
Il

y a de lingnlier , c’elt que jufqu’ici ce

°n n’a trouvé parmi ces défenfes aucune ce

^nt molaire ou mâchelicre d’cléphaut ,
te

^*is feulement un grand nombre de grolles ce

'Ittits
, dont chacune porte cinq ou lix pointes cc

'*'oudês, kfquelles ne peuvent avoir appar- ce

'^nii qu’à quelqu’animal d'une énorme ce

^andeur
, & ces groll'es dents quarrées c*

j.?nt point de relVemblance aux mâche- ce

‘^tes de l’éléphant qui font aplaties^ Sc ce

rnatte ou cinq fois aniri larges qu’épaiùes , ce

^n fofjg
qjjg çgj grolles dents molaires ne cc

3’6ttiblent aux dents d’aucun animal connu. »

^ ^ue dit ici Jd# Collinlon eft tres - vrai t
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CCS grofles dents molaires different
des dents mâchelières de réiéphant ; & en 1*^*

comparant à celles de l’hippopotame >

Çiiiellts ces grollcs dents rellémfalcnt par le“^

forme qiianéc, on verra qu’elles en dideic.'i'

auffi par leur groflêur
, étant deux ,

trois ^
quatre fois plus volumineufes que les P*’-'*

gmfles dents des anciens hippopotames troü'

vees de meme en Sibérie & au Canada ’

quoique ces dents loicat elles-mêmes trois 0 “*

quatre fois plus grades que celles des tiipp*^'

potamts aifiiellttïient exiftans. Toutes
ticnts que

j ai obfervées dans quatre têtes
ces animaux qui font au Cabinet du Ro»'

i-i f'Ce q' i broie cieufee en forme
trciie , & celles qui ont etc trouvées au Ci"

nada & en Sibérie , ont ce meme caraétèfCi
& n’en clincrent que par U grandeur

;

ces énormes dents f grolics poiiices moulR*
diffcjent de ceUes de i’nippopotame creuRc^
en trede, ont toujours quatre & quelqueto**
cinq rangi

, au lieu que les plus groiies de^'*
des liippopotamcs n’en ont que trois, comi^^
on peut le voir en comparant les figures' de*

pinnches 1 , IJ I & J ^ avec celles de la pl- ^ '

11 paroit noue certain que ces grollés def',®

n ont jamais appartenu a l’éléphant ni *

1 hippopotame ; la différence de grandeo*’’
quoiqu’énonne , ne m’cmpêcheroit pas de l^^*

regarder comme appartenant a cette demie'®
efpcce

, fi tous les caiaclcies de la

rétüient feniblubics J puilque nous connoiil'*''^
*
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'““ï'me je viens de le dire ,
d’aurres dents

trois ou quatre fois plus grofles que

. , de nos hippopotames aûuels , & qui

J
*nnioins ayant les mêmes caraftcves pour

* ^utme
, & particulièrement les creux en

fur la face qui broie >
font certainement

dents d’hippopotames trois foh pins grands

*^eux dont nous avons les tetes ; & c cft

Vf
5's groiTes dents ' planche V .,)

qui font

liaient des dents d’hippopotames, dont j’ai

, lorfque )’ai dit qu’il s’en trouvoit

^*leinent dans les deux continens ,
aulli-bien

J J
des défenfes d’éléphant ;

mais ce qu’il y

très - remarquable , c’eft que non- fcule-

, ^^t On a trouvé de vraies defenfes d elephant

Sil'^
vraies dents de gros hippoporames en

^
^tie Canada, mais qu’on y a trouve

tnêtne ces dents beaucoup plus énormes

j^Siod'es pointes moufles & à quatre rangs ;

J 'tois donc pouvoir prononcer avec fon-

J'bent que cette très-grande efpccc d'ammal

‘'perdue.

, Ù. le Comte de Vergennes ,
Miniltrc &

J
"étaire d’État, a eu la bonté de me donner,

1770, la plus groflè de toutes ces dents,

çl^uelle efl: repréfentée [planches I & 11 ^ >

pèfe onze livres quatre onces ;
cette

dent molaire a été trouvée dans la

d' Tartaric en faifant un faifé ;
il Y avoir

ji^lres os qu’on n’a pas recueillis ,
& cn-

li*'"i«un os fémur, dont il ne reftoit que

'hoitié bien entière ,
cavité de cette
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inoitic contenoit quinze pintes de Paris»

^

l’Abbé Chappe, de l’Académie des
nous a rapporté de Sibérie une autre
toute pareille , mais moins gtoflé , &
pèfe que ) livtcs iz onces -j- i planche I*:'

fig. i & a ), Enfin la plus grodc de
que M. Collinfon m’avoit envoyées ,

^
cfl: repréfentée (planche IV) y a été
avec pluiieurs autres fcmblables en
rique

,
près de la rivière d’Ohio ; & d’»"'*!,

qui nous font venues de Canada leur refl'’',

blent parfaitement. L’on ne peut donc P’

douter qu’indépendamment de l’éléphaP'
[

de l’hippopotame, dont on trouve égales® i»

les dépouilles dans les deux continens ,
d

eût encore un autre animal commun aux
continens, d’une grandeur fupérieure à
même des plus grands éléphans

; car la fo’’

^

quarrée de ces énormes dents mâchelic^^»
prouve qu’elles étoient en nombre daO*

^

mâchoire de l’animal , & quand on ni
fiippoferoit que iix ou même quatre de
côté, on peut juger de l’énormité d’unC

auroit au moirs feize dents macheU^’^^-[
pefant chacune lo ou ii livres. L’élépl’/^,

n en a que quatre
, deux de chaque

elles lont aplaties
, elles occupent tout l'c*l’.'*.{i

de la machoiie, & ces deux dents niul*'
j

de l’éléphant fort aplaties ne furpalléiit

de deux pouces la largeur de la plus

dent quarrée de l’animal inconnu qui eif

double plus épaidé que celles de l’élép*’^'
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tout nous potte a croire cjue cette an-

efpèce, qu'on doit regarder comme la

P^ttnière & la plus grande de tous les animaux

'^^teftres, n’a fublifté que dans les premiers

, Sc n’cfl: pas parvenue jufqu’à nous ;

un animal dont l’efpèce feroit plus grande

'lue celle de l’éléphant ,
ne pourroit fc cacher

l'unie part fur la terre au point de demeurer

jU'^onnu
, & d’ailleurs il eft évident^ par la

u^'Ue même de ces dents, par leur email êc

1*^' la difpofuion de leurs racines qu’elles

""Ut aucun rapport aux dents des cachalots

autres cétacéts, & qu’elles ont réellement

appartenu à un animal terreftre dont l’cfpcce

JO'tpius voilme de celle de l’hippopotame que

aucune autre. ,

.
tlans la fuite du Mémoire que j

ai cite

'''deflés
, M. Collinfon dit que plnlieurs

Patronnes de la Société royale connoilTent

,

?adi-bien que lui , les défenfes d’elephant que

Jon trouve tous les ans en Sibérie fur les

Vds du fleuve Obi & des autres rivières

cette contrée. Quel fyftènie établira-t-on,

’ionre-t-il , avec quelque degré de proba-

jl'iré, pour rendre raifon de ces dépôts

, '^démens d’éléphans en Sibérie 4c en Aîné-

î^uc » Il finit par donner l’énumération

,

dimenfions 4c le poids de toutes ces dents

huuvççs dans le marais faié de la rivicre

'‘^hio, dont la plus gtofl'e dent quavtée

Î.PPattcnoit an capitaine Ourry

,

4c ptloit 5

“nés a
1*
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Dans le fécond petit Mémoire de M. CoU'*'

fon, lû à la Société royale de Londres, le
’’’

dccpHirtri» T T/c-? ;îj:
^

vrwivfcw ivjy*iic tic J-.Oncirc5 J

décembre i/S/jilditque, s’étant aperçu qu’*^**'

des dcfenfes trouvées dans le marais
avoir des ftries près du gros bout, il avoir

e«

quelque doute fi ces ftries étoient particulier''*
ou non à i’cfpèce de l’éléphant; pour fc ür'*'

laire, il alla viliter le magafm d’un
1^'“'’

! r r_ _ . 1^
a «.aart. vAiicvi ic luagaiin a un

chand qui fait commerce de dents de
efpeces, 6c qu’après les avoir bien examin^f
il fl'cmv-a nn’îl xr 5 •

',
^ AU»» «tvvii i>jcu fcxaniAi**'

Il trouva qu’il y avoir autant de déferr^^
Itnces au gros bout que c’dunies, & que P*'
confequent il ne faifoit plus aucune diffic»^''
de prononcer que ces défenfes trouvées fAmérique ne fuilént femblables à tous
aux défenfes des éléphans d’Afrique & d'Al'^'
mais , comme les grofl'es dents quarrées
vees dans le même lieu n’ont aucun rapP^'favec les dents molaires de l’cléphan-

^T O oiaires ds l'élephanî . ^penfe que ce font les reftes de quclqu’aiiinr^'
cnoi'rrjf* fini i.»» . y a -rtf

A 1 .. xuo ititcb ae guclqu
Cnorme qui avoir les défenfes de l’clcplu’'’'J

- -v-a UC iClCP^J
avec des dents molaires particulières à fr”'

efpcce
, laquelle eil d’une grandeur 3c d’uof

rnrme diderentes de celle d’aucun anii»^
connu. Voyez /es Tranfaâions philojbphiii^‘^
de l année 176-7.

J t s

Dès l’année 1-4 s, M. Fabri, qui a>'
fait de S’-andes courfes dans le nord de
Louiliane & dans le fud du Canada

.
m’avo*'

informe qu il avoit vu des têtes & des fq»'"'
1/ttes d’un animal quadrupède d’une granderr"
cnorme, que les iauvages appeloicnt le

(O»
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*^^'heufs^ & que les os fémurs de ces animaux

J & jufqu'à S pieds de hauteur,

temps après, & avant l’année 17^7 >

q
^hües perfonnes à Paris avoient déjà reçu

iji^^ncs-unes des grofl'es dents de l’animal

, d’autres d’hippopotames , & auHi

Iç*
ofiémens d’éléphans trouvés en Canada :

(,

,''ombre en eft trop contîdcrable , pour

h
''0

puiflê douter que ces animaux n’aient

«a!
'"'ttefois exifté dans les terres feptentrio-

l’Amérique, comme dans celles de

^'0 & de l’Europe.

. ^lais les élephans ont audi exifté dans

les contrées tempérées de notre con-

ç^^ot; j’ai fait mention des défenfes trouvées

tt
^^oguedoc près de Simore , & de celles

.''o^'écs à Cominges en Gafeogne ; je dois

ajouter la plus belle & la plus grande de

q
"tes

,
qui nous a été donnée en dernier lieu

[

"r le Cabinet du Roi, par M. le duc de

q
Rochefoucauld , dont le zèle pour le

^'ogrès des Sciences eft fondé for les grandes

^'moilfances qu’il a acquifes dans tous les

ç^Otes. Il a trouvé ce beau morceau en vi-

avec M, Defmarcft, de l’Académie

Sciences ,
les campagnes aux environs

f"
ftotne : cette defenfe étoit divifee en cinq

j-^Smens, qne IM. le duc de la Rochefoucauld

J '^cueillir
;
l’uu de ces fragmens fut fouftraic

6?^ >e crocheteur qui en étoit charge, & il

j^^oilreftéque quatre, lefquels ont environ

de diamètre i en les rapprochant,
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ils forment une longueur de 7 pieds ;

&
lavons, par M. Defmareft, que le cinquic'*’^

ffagmenr, qui a été perdu, avoir près de
j

pieds : ainfi , l’on peur aflurer que la dèfe’’'*

entière devoir avoir environ 10 pieds

longueur. En examinant les calTures ,
nous 1

avons reconnu tous les caraèVères de
de réléphant ; feulement cet ivoire

,

par un long fèjour dans la terre , efl: deve”"

leger ôc friable comme les autres ivoi^^*

fofliles.

M. Tozzetti, favant Naturalifte d’Itad^’

rapporte qu’on a trouvé, dans les vallées

l’Arno, des os d'éléphant 6c d’autres anim»^
terreftres en grande quantité, & épars çà

^

là dans les couches de la terre ,& il dit qu’°^

peut conjeéturer que les éléphans éroient
ciennement des animaux indigènes à l'Europe’

6c fur-tout à la Tofeane. Extrait d’une
du doâeur To{ietti. Journal étranger,
de décembre 175s,

cc On trouva , dit M. Coltcllini ,
vers

osfindumois de novembre 1719, dans
«!>

rOU)S» bien de campagne appartenant au mai'^
,

as de Pctrella
, & fitué à Fufigliano dans 1'

as territoire de Cortone , un°’momeau d’^’*

os d’éléphant ineniflé en grande partie ,
d’u»'

os matière pierreufe. . . . Ce n’ell pas d
osjourd’hui qu’on a trouvé de pareils

os folfiles dans nos environs,
os Dans le cabinet de M. Galeotto CoraTj}’

» il y a un autre grand morceau de déf=si‘*
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'^'Phant pétrifié & trouvé ces dernières,

J'®ées dans les environs de Cortene , au te

appelé la Selva Ayant compare»

j|*?. ^aagmens d’os avec un morceau de ce

d’éléphant venu depuis peu dAiie,tc

‘ trouvé qu’il y avoir entr’eux une ce

*

^'*'hlance parfaite.

l’uèie Mearini m’apporta > au mois ce

dernier, une mâchoire entière d’clé- te

I?
'‘‘’t qu'il avoir trouvée dans le diftriéi de ce

village de ce diocèfe. Cette mâ- te

(.'***^6 eft pétrifiée en grande partie, & fur-tc

des deux côtés oà l’inctuftation pier- «

s’élève à la hauteur d’un pouce , êc ace

la dureté de la pierre.
a. •

^

dois enfin à M. Muico Angelicri Æti-a,

J,

gentilhomme de cette ville, un fémur ce

I
''qu’entier d’éléphant ,

qu’il a découvert ce

*'Ui8ine dans un de fes biens de campagne ce

?P6lé la Rota , fitué dans le territoire de ce

^'*^1006 . Cet os
,
qui eft long d'une brallc ce

? Florence , eft aulTi pétrifié , fur-tout ce

i’iis l’extrémité fupérieure qu'on appelle la œ

„ Lettre de M. Louis Coltellini >
'
^ortone. Journal étranger , mois de juillet

tto] Tome I, page 40, ligne 16. Ces

volutes pùrifiées , dont quelques - unes

plujîcurs pieds de diamètre. La connoif-

de toutes les pétrifications dont on nç

plus les analogues vivans , fuppoferoit
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une étude longue & une
de toutes les efpcces de pétrifications

l'on

J»a trouvées jufqu'à préfent dans le fein àe

Terre & cette fcknce n’eft pas encore
avancée ; cependant nous fommes aflurés

y a plufieurs de ces erpèces
, telles que

cornes damtnon, les ortocératites, les
lenticulaires ou nunrifmales

, les bélemnitesi
pierres judaïques, les anthropomorphites

,

qu on ne peut rapporter à aucune efpcce
tucllement fublUbnte. Nous avons vu
cornes d’ammon pétrifiées de deux & tr®'*

pieds de diaractre
, & nous avons été afiur^*’

par des témoins dignes de foi, qu’on el>
*

trouvé une en Champagne plus grande qu’^"!''

meule de moulin, puifqu’eile avoit « pi^f
de^ diamètre fur un i pied d’épaifl'eur

;même offert dans le temps de me l’envoy^^'
mais l’cuormité du poids de cette malîê >

5''*

eft d’environ huit milliers
, & ^

diftanec de Paris, m’a empêché d’accep'^'

cette offre. On ne connoît pas plus les cfpC'^^*

d’animaux auxquels ont appartenu les
pouilles dont nous venons d’indiquer
noms; mais ces exemples & plufieurs aoP^®

que je pourrois citer fuffffent pour proH''^'

quil exiftüit autrefois, dans la mer
.
plufi^'’’^?

efpcces de coquillages & de cruflacées
ne fubfiffent plus. Il en cfi: de même de q^"^

"

ques poillbns à écailles
; la plupart de

qu’on trouve dans les ardoifes & dans certa'"’*

fehiftes ne reflêmblent pas alléz aux poiff®”?
* -«ill
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St

^oits font connus pour qu’on puifle dire

font de telle ou telle efpèce : Ceux qui

Cabinet du Roi
,

parfaitetnent con-

dans des mafl'es de pierre , ne peuvent

tf
,®'oinc fe rapporter prccifément à nos

Connues : il paroît donc que , dans
les genres, la mer a autrefois nourri des

'Oüs

»®i,

j^ïüx dont les efpèces n’exiffent plus,

ittfti
oomme nous l’avons dit, nous n’avons

{i(A ® préfent qu’un feul exemple d’une efpccc

toît
^ dans les animaux terreftres, & il pa-

Hjj
'îue c’étoit la plus grande de toutes, fans

t^ç***^ en excepter l’éléphant. Et puifque les

tçj'^pies des efpèces perdues dans les animaux

font bien plus rares que dans les ani-

*Hc
femble-t il pas prouver

tcti
*106 la formation des premiers eA pof-

^‘^re à celle des derniers ?

époques. Tome IL L
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Notes fur la première Époep^^'

[z2]XoME I, page 54 , ligne î. Sur
Matière dont h noyau des Comètes eft rf
poje. J’aî^ dit, dans l’article de la form*'*?,
aes Pianetes, volume I, page 18 y, !h
Cometes Jbnt compojè'es d'une matière très'fif
& tres-denje

.

Ceci ne doit pas être pris co**'**'.,

une aaërtion pofttivc te générale
, car il fi

y avoir de grandes différences entre la dd’*'

de telle ou telle comète
, comme il y

*

entie la deniite des différentes planètes; fon ne pourra déterminer cette différence
denûte relative entre chacune des coni^^jj
que quand on en connoîtra les périodes {
révolution aulïî parfaitement que fon con^

,

les périodes des planètes. Une comète fila denfuc feroit feulement comme la def
de la planète de Mercure

, double de f
de la Terre , te qui auroit à fon périb'^'’

autant de vitelle que la comète de
feroit peut-être fuffifante pour chaffer
du Soleil toute la quantité de matière \compofe les planètes, parce que la matièt^
la comete étant dans ce cas huit fois P ,
denfe que la matière folaire

, elle cornm<
queroit huit fois autant de mouvement i

çhalîeroit une Soo,'-' partie de la mîdè ^

Soleil auffl aifément qu'un corps dont ,

denlité feroit égale à celle de la
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ÎQl
.

^ ^

ï pourroit en chatTer une centième

r

Tome I, page 80, ligne 20. la
(fi p^fl elevee Jbus l’Equateur & abrijjee fous

%‘e
dans la proportion jufle & précife

les loix de la peftnteur, combinées

de la force centrifuge, l’ai fuppofé

tijjç ®ioii Traité de la formation des Pla-

^Csa’
^^^ame 1 , page zjS, que la diJérence

Pofj
'^îictres de la Terre croit dans le rap-

174 à t7î, d’après la détermination

1,5. par nos Mathématiciens envoyés en

Sa & au Pérou; mais, comme ils ont

5'" “ne courbe régulière à la Terre, j'ai

W '’P'Tg'e 240, que cette fupporitioii étoit

tiijj ^“étique
, & par conféqitent je ne me

arreté à cette détermination. Je
donc qu’on doit préférer le rapport dell5

,

® ^30, tel qu’il a été déterminé par
, d’apres fa théorie & les expériences

(j
fendu le

,
qui me paroiilènt être bien plus

que les mefures. C’eû par cette raifon

t|i^ dans les Mémoires de la partie hypo-

èç, j’ai toujours fuppofé que le rapport
- dci

‘

Hoit
ux diamètres du fphéroïde terreftre

de 21g à 150, M. le docteur Irving

,

üii
f^*^compagné M. Phipps dans fon voyage

, en 1773 , a fait des expériences

Jge^^aétes fur l’accélération du pendule an

ftt'tç 50 minutes, & il a ttouvé que

*'célçration étoit de 7^ à 73 fécondes
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en 14 heures, d’où il conclut que le

à l’Équateur eft à l’axe de la Terre

,

ziz à an. Ce favant Voyageur ajoute

raifon
,
que fon rélùltat approche de celui

Newton, beaucoup plus que celui de ^
j

Maupertuis
,

qui donne le rapport de

179, & plus auflî que celui de M. Brati'^JI

qui, d’apres les obfcrvations de M.
donne le rapport de 100 à aoi pour la

férence des deux diamètres de la Terre.

[zi] Tome I, page 99, ligne deruit^'î

La mer fur les côtes voifmes de la v0. j
Caen, en Normandie, a confirait 6 ' cotf*^

encore par fon flux & reflux, une cfyeC^

fchille compofé de lames minces & delie't^’m

qui feforment journellement par lefc'dime''d''ÿ,

eaux. Chaque marée montante apporte
j

répand fur tout le rivage un limon impalp**^
|

qui ajoute une nouvelle feuille aux anciei’‘'‘(i

d’où rclulte
,
par la fucceilîon des temp*’

fehifie tendre & feuilleté.

Notes fur la féconds Époqd^'

T u
OME I, page 106, ligne t-

roche du globe & les hautes montagnes
leur intérieur jufqu’à leurfommet, ne
pofees que de matières vitrejcibks.

yolume^lf page too de la Théorie de kN ‘
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le globe terreftre pourroit 6n'e vide

,
fon intérieur, ou rempli d’une fubf-cc

*^eplus denfc que toutes celles que nouscc

['‘‘'''oiipons
, fans qu’il nous fût poflible de ce

'^'montrer.... qu’à peine pouvions- ce

former fur cela quelques conjeétures ce

v“''>'>nables. Mais loifque j’ai écrit ce

i7‘'é de la Théorie de la Terre en 1744 »

, 'l’étois pas inflruit de tous les faits par

j'uUels on peut reconnoître que la denfité

Slobe terreftre prife généralement ,
eft

I ''y^tinc entre les denfttés du fer ,
des mar*

des grès , de la pierre 5c du verre . telle

le l’ai déterminée dans mon premier

^«moire (voyci la partie hypothétique de

Ouvrage ); je n’avois pas fait alors toutes

( \
'xpériences qui m’ont conduit à ce te-

t
il me manquoit au® beaucoup d’ob-

'''’ations que j’ai recueillies dans ce long

,Pace de temps ; ces expériences toutes faites

%s la même vue , 6c ces obfervations nou-

''^lles pour la plupart , ont étendu mes pre-

'"‘èies idées, 5c m'en ont fait naître d’autres

^'^ceifoires Sc même plus élevées
;

en forte

ces conjeSuns raijonnablcs que je foup-

'‘''‘tiois dès-lors qu’on pouvoir former, me
^^''C'iuenc être devenues des induftions tres-

d^dbles, defquelles il rcfultc que le globe

la Terre eft principalement compofe

,

,^P‘ds la furfacc jufciu’au centre , d une

7*«ére vitieufe un peu plus_^denfe que le

pur
J la Lune d'une matieie aulli denfc
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<]«e la pierre calcaire

; Mars d’une matièie
peii-pres au/îi denir <jue celle du maibf^’
Venus dune naatièrc un peu plus denfe fl einéul; Mercure d’une maricre un peu F,'"

^enfe que lecMn
; Jupiter ^ d'ure nrarK'

fficrns de ,fc c-ue la craie
; & Pamme

«-îticie prelqiie aulli légère oue Uponce; & enfin q„e !„ SaroUites de
deux y

,

' '1“^ -itï) ciarüllues
deux^ grollcs Planches font compolcs d'u

p" ''S'- ic<«

P1 ed Lcrtam que le centre de gravité
,Slobe ou plutôt du fph-roïde terreffr'
coïncide avec fon centre de grandeur. & F"'

1-txe fur lequel il tourne pade par ces iué‘>’‘

roide, & que par conféquent il elt de nr-'»*

s’u"pn^'^
toutes les parties corrcipondau'dsu en cto.c autrement

, & aue r ,ure
grandeur ire coïncidât pas avec le centre
giavitc

, l’axe de rotarion fe trouveroit al'”'

P us d un cote que de l'autre
; eV , dans ^didciens hcmifphtrcs de la Terre, la du>'^‘

de la rcvülutiou paroîrroir inégale. Or

touLes'ri"
P'dt'dtemenr la niênrc F'"”'

lUiats
; ainli, routes les nartics e®'’!

ïefpondantcs du globe font de la meme deud'*
relative.

Et comme il eft démontre par fon t^”'

«cment al Equateur etc par fa chaleur prop"'’
encore aéluellcmenc sxidante

, que ,
dans ldi'

ongine, le globe terrelhç étoi: compofe
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^üère liqu6tiée par le feu, qui s’cft raffena-

par fe force d’actraaioir

>ion de cette maticre en fulio P

Scr qu’une fphère pleine, depuis 1'

circonférence ,
laquelle fphcie plci

l‘*fète d’un fflobe parfait ,
que par ce len

s les Pôles, pioduits par la

["î' des les premiers momens que cet

"'«ore liquide a commence à tourner

^^'^inême

,

Nous avons démontré que le

'““tes les matières, qui éprouvent la violente

*^ion feu eft l’état de vitrihcation , &,

'“'ïtmt toutes fe réduifent en ““

Snspefant, il eft néceflaire que 1 intérieur

globe foit en effet une maticre vitiee, de

} nigixic nature que la roche ^
^fit par-tout le fond de fa furface au deflous

^'s Lailles, des fable vitrefciWes , des pierres

'ficaires & de toutes les autres matières qux

“tit été remuées, tiavaiUées «c tianlpoitees

fît les eaux.

.Alufi, l’intérieur du globe^cft une malle

matière vitrefcible ,
peut-ctre fpeeidqiie-

>t un peu plus pefantc que la T

>e, dans les fentes de Sme
SS°“i“nWi^érÆ - .tMle eff

^ de cavernes dans K
_

JLé IV
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cians k te«,ps de H con?r!;
œier refroidilTemenf & àüf
la'ires, qui fe tfouven/!î Fe^Ten^^*^"

ont été formées prefqne
montagne^

à-dire
J loifonp 1

»,^ me temps, c’t^'

Paf Je refroilji?émenT-'’T'^^’
rellèfrfjl

Pouvoient fe faire qn’i 7“'? 7' ^
l’on voit dans une^rraq-^!s
ïiéral fondu

, ]es
ou de

piéfentcr à la rupcrficie"r"7^
^ "°'’®

ldu bJoc cfl folide & pJcin^”^*^
l’intérid’'

de la formatTo77L^ Séncr»'^

la furface de la Tel ^ des fentes 1

celle du refroidiUbmer/’ avÇ^

commencement de r,i
P'^oduit dans 1'

de plus grandes inéa-Lhé77"'‘“ '"«^roes^ ^

cette rai,Wq7e i"l,7“7’““‘^"^
' * '

cette rai,W que ie7p77î'““‘^"'
les plus grandes nr7f j

montagnes ^
voifines des Tim ^ ^"ndeurs fe font trouvée*

contrées mcridionaVc dans
que nulle part aille

boule verfemef*

terminer le potn! à?' 7' ""

couches de la Terre nn7'°"7“*^ auquel le*

le feu & foulevées en
P°urfoulIées p^

certains que cette profond
plus grande à l’Équî eur c

"7
iu-itcui que dans les autre»
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> puifque le globe , avant fa confoli-

s’y eft élevé de fix lieues ua quart

que fous les Pôles. Cette efpèce de

i,ij

Ou de calotte va toujours en dimi-

tç*”' d’épaifl'eur depuis l’Équateur , & fe

‘^itie à rien fous les Pôles ; la matière qui

cette croûte eft la feule qui ait été

j^pljcce dans le temps de la liquéfaéèion
,

Iç
'^^oulée par l’aûion de la force centrifuge;

de la matière qui compofe l’intérieur

^
Sjobe

, eft demeuré fixe dans fon afiîetre ,

Hj
fubi ni changement 5 ni foulcvcment

,

J
^fanfport : les vides & les cavernes n’ont

pu fe former que dans cette croûte exté-

; elles fe font trouvées d’autant plus

8c plus fréquentes que cette croûte

^
plus épailfè) c’eft-à-dire, plus voifine

f

1 Equateur. Aitffi les plus grands affaif-

l^uens fe font faits & fe feront encore dans

parties méridionales , oà fe trouvent de
ij*-Ore les plus grandes inégalités de la furface

globe ; & ,
par la meme raifon , le plus

nombre de cavernes , de fentes & de
^‘ftes métalliques qui ont rempli ces fentes

k temps de leur fulîon ou de leur fu-

“^ation.

J.

î-’or & l’argent, qui ne font qu’une quan-

’ pour ainfi dire ,
infiniment petite en

J^^Paraifon de celle des autres matières du

ont été fublimés en vapeurs , 8c fc

féparés de la matière vitrefcible com-

par l’action de la chaleur, de la même
L V
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ïnaniere que l’on vole fortlr d’une plaque '

,

- -
i'ot

ou d argent expofée au foyer d’un -
ardent des particules qui s’en réparent *

i<î Kî î «T-i /V f î ^ ^ nfC^la fublimation
, & qui dorent ou argeni-

,

les corps que l’on expofe â cette vapeur
talliqueJ ainlî, l’on ne peut pas croire

‘1"''

ces métaux
, fufceptib'let de fublimati'’'';

meme a une chaleur médiocre
,
puiilênt

entres en grande partie dans la compo<'it>‘”^
du globe , ni qu’ils foient placés à de ^ran^f
profondeurs dans fon intérieur. Il en °eftmeme de tous les autres métaux fc minéra»^'
qui font encore plus fufccptibles de femer par l’aétion de la chaleur ; & à rég^'“
des fables vitrefcibles & des argilks

,
qui

font que les détrimens des fcories vitréd/
dont la furface du globe étoit couverte iffl'”

'

diatement apres le premier refroidiireme»"
1,1 elt certain qu’elles n’ont pu fe loger
1 intérieur

, & qu’elles pénétrent toufau P*"’aulTi bas que les filons métalliques dans
lentes & dans les autres cavités de cette
cienne furface de la Terre, maintenant

dépofe
matières que les eau* o”'

qi e h globe de la Terre n’eft
, dans fon

ter eur. qu une malle folide de matière
cible, fans vides, fans cavités, & qu’il
s en trouve que dans les couches qui
tiennent celles de fa furface

; que fous l’Sq^'*'Km J & dans les climats méridionaux)
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ont été & encore plus grandes

r ians les climats tempérés ou feptenttio-

5
parce qu’il y a eu deux caufes qui les

produites fous l’Équateur; favoir , la

Centrifuge & le refroidillement ; au lieu

fous les Pôles, il n’y a eu que la feule

du refroidillement : en forte que ,
dans

il parties méridionales, les aifaillémens ont

5
Wnplusconûdérables, les inégalités plus

J
'rdes, les fentes perpendiculaires plus fré-

ï^ites, & les mines des métaux précieux plus

®ûdantes.

f Tome I, page loC, ligne ao. Les

J

‘es & les cavités des éminences du globe

ont été incruftées à quelquefois rem-~

^‘ts puf igg fubflances métalliques que nous y
°‘^vons aiijourü’hui.

J
® Les veines métalliques, dit M. Eller

,

l. rrouvent feulement dans les endroits œ
^vcs

5 en une longue fuite de montagnes : cc

chaîne de montagnes fuppofe toujours ce

Wr fon foutien une bafe de roche dure, ce

^•‘Kt que ce roc conferve fa continuité , cc

''
rr’y a guère apparence qu’on y découvre ce

^r'elques filons métalliques ;
mais ,

quand cc

rencontre des crevailés ou des fentes , on ce

j^Prre d’en découvrir. Les Phyficiens mine- ce

l^'rigiftes ont remarqué qu’en Allemagne, ce

" fituation la plus favorable eft lorfque la ce

f
^îne de montagnes s’élevant petit a petit, ce

dirige vers le fud-eft, & qu’ayant atteint ce

L vj
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plus grande élévation, elle defcend

lenhblement vers le nord-oucfl:,
C’eft ordinairement un roc /iwÆ?e,dont

“‘^tendue eft quelquefois prefque fans bnf'
a. nés, mais qm eft fendu & emr’ouvert f»

» divers endroits, qui contient les
quelquefois purs, mais prefque toujo^f*

»n.incralifesi ces fentes font tapidëes
i»loulinaire dune terre blanche & luifantf
«que les mineurs appellent quartr, &» nomment /patA lorfque cette terre eft pl--”

«pefante, mais mollafte & feuilletée à pV

«en-dehors vers le roc, de l’efpèce de lifflO'’
«qui paroît fournir la nourriture à ces teff^’
«quartzeufes ou fpatheufes; ces deux envf'
«loppes font comme la gaine ou l’étui
«filon, plus il eft perpendiculaire, & pW’» on doit en efpérer

; & toutes les fois«les mineurs voient que le filon eft perpt»'
«diculaire. Ils diftnt qu’il va s'anoblir
« Les métaux font formés dans toutes« fentes & cavernes par une évaporation co^

les vapeurs af»

«fubliftante T es fe„të'’ rentes qm n en exaft''^«point, ont ordinairement ftériles: 1«quelaphtsfure que les vapeurs exhalant^*
«portent des atomes ou des moléculés mi'
«ncrales, & quelles les appliquent
«tout aux parois des crevaflbdu roc ,

c’e^
«cccteincrulcarion fucceflive qu’on rcmafft"'
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tome la eirconférence de ces fentes «

?" de ces creux de roches, jnfqu’à ce que»

^^pacité en foie enticiement remplie Acte

' filon folidement formé ; ce qo» eft encore»

'"’tfivmé par les outils qu’on oublie dans U’S <*

& qu’on retrouve enfuite couverts ce

/ îneruftés de la mine ,
plulicurs années ce

*Ptès. «
les fentes du roc

,
qui fourniflent une ce

^*"6 métallique abondante, inclinent ton- ce

^^*tts Q^ poullent leur direélion vêts la ce

^^Pendiculaire de la terre : à mefure que ce

mineurs defeendent, ils rencontrent une ce

''®>pérature d’air tou)ours plus chaude , ce

,
quekuefois des exhalaifons fi abondantes ce

^
fi nuifibles a la tefpiration ,

qu’ils ^fe ce

'‘''uvent forcés de fe retirer au plus vite «c

s les puits ou vers la galerie, pour éviter ce

fi*

[uffocation, que les parties fulfureufes & »

J^fénicales leur cauleroit à l’inftant. l e ce

^®afrc & rarfcnic fe trouvent gcnéralement ce

dans toutes les mines des quatre métaux ce

'tiparfaits & de tous les demi-métaux, & ce

'’eft par eux qu’ils font minéralifés. «

lln’y a que l’or , & quelquefois l’argent & le ce

"^tvre, qui fe trouvent natifs en petite quan- «s

; mais
,
pour l'ordinaire , le fer , le plomb ce

"^l’étain, loriWils fe tivçnt des filons, font te

^'tvéralifés avec le foufre & l'arfenic . on ce

("fi. par expérience, que les métaux perdent ce

forme métallique à un certain deglé <ie ce

'^*leür relatif » chaque efpcce de métal; «
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» cette deflrudion de la forme ’

“que fubilïênt les quatre métaux imparfait®'
“ nous apprend que la bafe des métaux
“ une matic'te terreflre

; & comme ces chai'î

“mctalhquesfe vitrifient à un certain degf'
“de chaleur, ainft que les terres calcaire®’
“gypTeufcs, &c. nous ne pouvons pas dout^^
“ que la terre métallique ne foit du nomb*'^

” Extrait du Mémod^
e M. ElUr J jur l'origine & la génération

dans le Recueil de l’Académie
nerim, annee

[tS] Tome I, page 208, ligne g. JVi-

Lehman, cekbre Chymifle
, ell le feul q‘'‘

art foupçonne une double origine aux min^*
inetalliques; il diflingue judicieufcment le®

rL'oM“7>
^ à couche®'‘«Lot A 1 argent, dit il, ne fe trouvent £<*

“ maires que dans les montagne! rfilon! ' 1^
“fer ne retrouve guère que dans les moi®'“ tagnes a couches : tous les morceaux
“pentçs parcelles d’or & d'argent q„’on trouve“ dans les montagnes à couches

, n’y fou'

“ quf fonr?“' ’ f détachés dJs filou®“qui font dans les montagnes fupérieures“ voiiines de ces couches.
'«P^^eures

“ L’or n’eft jamais minéralifé; il fe trouve“pours natif ou vierge, c’eft-a-dire
,

tout
“Pormedans fa matrice, quoique fouvent ^

“cWh'^" h déliées, qu’oU
«cheicheroit vainement à le reconnol^^
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avec ks meilleurs microfcopcs. On ne «

''®«ve point d’or dans les montagnes a cou- cc

il eft auffi allez rate qu’on y trouve de cc

*'^gent
; ces deux métaux appartiennent^ e cc

^^éfctence aux montagnes à filons : on a nean cc

?''ins trouvé quelquefois de l’argent en petits cc

>llets ou fous la forme de cheveux dans de ce

‘^tdoife- il eft moins rare de trouver duce

'"'vte natif fur de l’ardoife, & communé-cc

^'tt ce enivre natif eft aulîi en forme de cc

^''^ts ou de cheveux.
“

,,Les mines de fer fe leproduifent peu ce

^tttiées après avoir été fouillées i elles ne e ce

'Souvent point dans les montagnes à filons, cc

"^sis dans les montagnes à couches ; on n a cc

P^itit encore trouvé de fer natif dans les mon- ce

*^gnes à couches , ou du moins c’eft une c«

'^hofe très-rare.
.

“

Quant à l’étain natif, il n’en exifte point es

^'5i ait été produit par la Nature fans le c*

^^tours du feu ; & la chofe eft aulTi très- cc

^outeufe povir le plomb ,
quoiqu’on pre- cc

'tnde que les grains de plomb de Maflel en cc

^ilélie font de plomb natif. te

On trouve le mercure vierge & coulant cc

^insles couches de terre atgilleufes îc graflés, cc

dans les ardoifes.
“

Les mines d’argent
,
qui fe trouvent dans cc

ardoifes, ne font pas , à beaucoup prcs,cc

,*"‘11 riches que celles qui fe trouvent dans cc

ttiontagnes à filons; ce métal ne fe trouve cc

qu’en partieukï-deliées, en filets on eues
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» végétions, dam CCS couches d’ardoîft O*»

, t i^mais en groflès niwe^ i

0 & encore fauc-.l que ces couches d’iràoi(^
^foient vodmes des montagnes à dion’'
^Toutes les mmcs d’argent, qni Te trouve^'

3. fl")
“ <°nt pas fous une fornJf

» oui 'en
toutes les autres niinf

3 t^uv^"'!5

''""^^‘' abondance,
‘souvent dans les montagnes à filons

rrT abondamment dans 1
^!concncs d «ir^oirps at t i- iti

dans les charhomd;te1rc''"'"“^^^^^
^

=> L’erain ell le métal qui fe trouve le ph”

K sT trr"'
o^Lu rr P on en ren*

33ardn fe
' SMne, attache

»ment avec les charbons de terre.

33 éc fe trni^
Ptcfque univerfellement répand*

3" nombreA33 nombre de formes difrèreutes,
^

»calami"'''f‘’^’
Is bifftlnth & !«

mm danU commuf

»,r "
'“"r:

33 véaéfmv A' f
produits par àe>

_ ® *

a ^
nr-tout pat des arbres rélîneP*y>qm ont étc enfévelis dans le fei„ de i*

«>au-deirns des mme» de charbon de terre»

(
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?,^''l‘ouvent du bois qui u’eft point du tout c

>mporé,& qui l’eft davantage a mefurecc

eft plus enfoncé en terre. L’ardcife, qui«

de toit ou de couverture au charbon ,
ett «c

““''ent remplie des empreintes de plantes ,

œ

^

J"*
accompagnent ordinairement les forets,®

,
“«s que les fougères , les capillaires , &c. ce

y a de remarquable 3
c^eft que cescc

f
'‘tes

, dont on trouve les empreintes , cc

“"t toutes étrangères, & les bois paroiflent «c

des bois étrangers. Le fuccin ,
qu’on ce

regarder comme une rélïne végétale ,«

/.''ferme fouvent des infciftes qui ,
confi- ce

“''ds attentivement ,
n’appavtieuncnt point «

olLmat où on les rencontre préfente-

a

f
^"t : enfin la terre alumineulé eft fouvent ce

/"‘lletée
, & reflemble a du bois ,

tantôt ce

;
“s

> tantôt moitis décompofé. » Idem ,

« Le foufre, l’alun, le fel ammoniac Ce

'tOüvent dans les couches formées par les cc

''''Icans,
**

Le pétrole, le naphte indiquent un feues

'^Uellement allumé lous la terre, qui met,®

ainfr dire, le charbon de terre en dif-®

'/''«ion : on a des exemples de ces embra- œ

fouterrains ,
qui u’agident quen®

' ^nce dans des mines de charbon de tetie ,
œ

aans uca ixixüti» «-v

Angleterre & en Allemagne ,
lefqueLes ce

ÿent depuis très -long temps fans ex- ce

, èc. c'elt dans le voilmage de ces®
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ie>

® embiafeineiis fouterrains qu’on trouve“ eaux chaudes thermales.
“ Les montagnes

,
qui contiennent des filo»*'

» ne renferment point de charbon de terre-
3> ni des fiibflances bitumineufes &
auTr

’ ne fe trouvent jauJ^'j
que dans les montagnes à couches, «

il r rT" ' P" d’Olb^^'
tome II J, page

I» page ii<r
, ijVne 19.

fe trouve, dans les pays de notre Nord, desmi>'>'

vTerAT-f c’efl-à-dire, d^une pU^\
yjt.efcihle

, ferrugineufe, &c. Je citeraiV
Smoland

, partie de l’île de Gottland
Suède : ceft l'une des plus remarquables
ces m.nes ou pl„:ôt de ces montagnes de

tlon d“e
1’°"' de céder à l’attrS^'tion de aimant, ce qui prouve qu’elles oK‘

San,
cette moLgne cfdan un fol de fable extrêmement fin ;hauteur eft de plus de 400 pieds

, &
poS"dln”"

corf'

& Kn V ?
ferrugineufe três-ricbC>

iX Ion y trouve même du fer natif-pr».e
rSi. “:k. f'ï

fa fi'
q-’ •

ranrtî"' e
brillantes, q«'

tantôt fe cro.fent & tantôt font difpofées
écailles: les petits rochers les plus voifins fn"'
de roc pur (Jazo puroj: on travaille à ce"*'
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depuis environ deux cens ans ; on fe

pour l’exploiter de poudre à canon , fc

^montagne paioît fort peu diminuée
, ^

ex-

clans les puits qui font au pied du cote du

Paroît que cette mine n’a point de lits

/Mers; le fer n’y eft point non plus par-

de la même bonté. Toute la montagne

’^'aucoup de fentes , tantôt perpendiculaires

''
'antôt horizontales ; elles font toutes rem’

f
de fable ,

qui ne contient aucun fer ; cC

eft aufli pur &c de même efpèce que celui

J
* bords de la mer ; on trouve quelquefois

ce fable des os d’animaux & des cornes

Cerf, ce qui prouve qu’il a été amené par

Caux, ic que ce n’elf qu’apres la forma-

J'cti de la montagne de fer par le feu que

f
tables en ont rempli les crevaflés & les

^^tes perpendiculaires éc horizontales.

ï-es malles de mine que l'on tire >
tombent

*C‘Tt-tôc au pied de la montagne , au lieu que

,

^atis les autres mines, il faut fouvent tirer le

btinéral des entrailles de la Terre ; on doit

'C'-icailér & griller cette mine avant de la

*^cttre au fourneau , où on la fond avec la

^^erre calcaire éc du charbon de bois.

J Cette colline de fer efl: iituée dans un cn-

Jo't montagneux fort élevé ,
éloigné de la

de près de 8o lieues ; il paroît quel e

/°tt autrefois entièrement couverte de fable,

d’un article de l’ouvrage périodique

a pour titre : Nordifehe y
beytrage > ôcc.
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Coutrihutim du Nord pour les progrh de ^

i^^yfique des Sciences ù des Arts. A Alto'”'
chez David Ifers, 17; 6.

pS] Tome I, page 117, iig„e jj,
dl

fe trouve des montagnes d’aimant dans oae¥‘
tontrees particulièrement dans celles de no‘''‘

1
l’exemple

dans la Note precedente
» que la montaS"'

J de plus de 4
°'

peds au-deirus de la furface de la Teh^^Gmelm, dans fon voyage en Sibérie
flûte que, dans les contrées feptentrional''

oe 1 Afie, prefqtie toutes les mines des méta"*
le trouvent à la rurface de la Terre, tan'!'’
que , dans les autres pays , elles fc trouvé'
profondément enfévelies dans fon intérie»''
Sr ce fait etoit généralement vrai , ce feN*'

formésT r
'os métaux ont c''

pmes par le feu primitif, & que lede la Terre ayant moins d’épaiiï'eur dans Jf
parties feptcntrionales

, ils s’y font foriP^*

mSidiÔi.t.'’
I-e mente M. Gmelin a viilté la crantl'

chez les 5Æycé/tt, „; cette montagne eft divi''''
en huit parties, féparées par des vallons =

feptieme de ces parties produit k meifle"'’
aimant : le fommet de cette portion de n’O":
tagneeft formé d’une pierre jaunâtre, fl"'
paioit tenir de la nature du jafpe : on y

troov»
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pierres, que l’on prendvoitde loin pour

,

grès, quipcfent deux mille cinq cens ou

i,^rs lïiilliers ,
ms-is qui ont toutes lîi vertu de

“‘•riant
:

quoiqu’elles foient couvertes de

^“uû'e
, elles ne lailknt pas d’attirer le fer

? l’acier
,
à la diftance de plus d’un pouce :

côtes expolés à l’air ont la plus forte vertu

"^rgnétique
, ceux qui font enfoncés en terre >

Ont beaucoup moins : ces parties les plus

^Pofées aux injures de l’air font moins^ dures

,

^,Par confequent moins propres à être ar-

; un gros quartier d’aimant de la gran-

qu’on vient de dire , eft compofé de

^••antité de petits quartiers d’aimant , qui

fPerent en dilfcrentes direûions : pour les

fÇo travailler, il faudroit les' fcparer en les

,

ant, afin que tout le morceau qui renferme

''ettn de chaque aimant particulier, con-

Crvâc fon intégrité ; on obtiendroit vraifem-

lablement de cette façon , des aimans d’une

grande force : mais on coupe des morceaux

‘tout hafatd, il s’en trouve plulieurs qui

••e valent rien du tout, foit parce qu’on tra-

vaille un morceau de pierre qui n’a point

vertu magnétique , ou qui n’en renferme

’î'i’une petite portion ,
foit que , dans un feul

^otceau, il V ait deux ou trois aimans réunis ;

‘ la vérité, ces morceaux ont une vertu magne-

; mais, comme elle n’a pas fa direiiiori

Vers un meme point ,il n’cfl pas étonnant que

d’un pateil aimant foit fujet à bien dej

'“iations.
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L aimant de cette montagne > à la

de celui qui eft expofé à l’air ,
eft

grande durete> taché de noir, 5c remp^^
tubérofitcs qui ont de petites parties anS"'
leufes

, comme on en voit Ibuvent à la
face de la pierre fanguine

, dont il ne
que par la couleur, mais fonveiit, au lieii

ces parties anguleufes, on ne voit qu’u®^

efpece de terre d'ocre en général , les aima®*
qui ont ces petites parties anguleufes

,

moins de vertu que les autres. L’endroit
la montagne où font les aimans eÛ prefq®**
entièrement compofé d’une bonne mine
1er, qu on tire par petits morceaux entre
pierres d’aimant. Toute la feâion de la mo®'
tagne la plus élevée renferme une pareil*
mine

; mais plus elle s’abaiilê
, moins eÙ®

contient de métal. Plus bas , au deflbus
la mine d aimant, il y a d’autres pierres f®*'
ingineufes

, mais qui rendroienr fort peu
fei , fi on vouloir les faire fondre : les
ccaux qu’on en tire ont la couleur de mét** ’

& font ties-lourds
j ils lont inégaux c®”

dedans, & ont prefque l’air de feories : c®*
morceaux reflemblent alTez par l’extérieur
peires d aimant; mais ceux qu’on tire à hu»'
brades au-dcilus du roc . n’ont plus aucun®
vertu: entre ces pierres, on trouve d’autr®*
morceaux de roc

, qui paroilTent compoé^*
de tres petites particules de fer

; la pieff®
par tlle-mame eftpefante, mais fort moU®>'
les particules intérieures redèmblcnt à u»®
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brûlée ,
& elles n’ont que peu ou

de vertu magnétique. On trouve auifi

lecops en temps un minerai brun de fer

il*’’* des couches épaill'es d’un pouce ,
mais

peu de métal. Extrait de l'HiJioire

^
jgg Voyages ,

tome X VIII > psg- 14 *

'“‘T'aates.

$ik'
y a plulicurs autres raines d’aimant en

^
^de dans les monts Poïas. A i° lieues

5* la route qui mène de Catherinbourg à

jP lkamskaia, eft la montagne de Galaiinski;

a plus de lo toifcs de hauteur} & c eft

J
''freinent un rocher d’aimant , d’un brun

“''leur de fer dur & compa£i:e.

Il

^ 10 lieues de Solikamskaia i on trouve

^iniant cubique & verdâtre > les cubes en

j?''l d’un brillant vif :
quand on les pulvérife

,

fç décompofent en paillettes biillantes

""leur de feu : au refte , ou ne trouve l’aimant

dans les chaînes de montagnes dont la

^eaion eft du fud au nord. Extrait de

^ifloire generale des Voyages ^ tome JCIJC^

l’^ge 47 a.

» Ilians les terres voifines ,
les confins de la

pPponie
, fur les limites de la Bothnie , à deux

f^'ies de Cokluanda 5
on voit une mine de fer

,

laquelle on tire des pierres d’aimant tout-

bonnes : a Nous admirâmes avec bien

Plaifir, dit le Relateur, les effets furpre-

œ

> de cette pierre, lorfqu’elle eft encore ce

le lieu natal i
il fallut faire beaucoup te

'
''iolencc pour en tirer des pierres gulficç
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confidcrables que celles que nous vouli^*'*

savoir; & le marteau donc on fe ler^oi''

® qui etoit de la grodèur de la cuhl'e ,

»meuroit fi fixe en tombant fur le
»qui ctoit dans la pierte

, que celui “If
wfiappoit, avoit befoin de fecours pouf
«tirer. Je voulus éprouver cela moi-fflêi®*'

ayant pris une grofib pince de fer f*'« refile a celle donc on fe fert à remuer
«corps les pluspefans. & que j’avois àc
»pe,.. à fo„,c.ir.

«qui 1 attira avec une violence extreme,
^

«k foutenoit avec une force inconcevable,'
«Je mis une bouflble au milieu du trou. :

rtu iiuiicu au trou
•

«etouia mine, & l’aiguille tournoie co»'
nuellement dune vîrefiè incroyable, x. (ÆuV^
de Regnard, Paris ,74^ , ro/ne l, page iii‘

[ ^.9 1 Tome I
,
page üg, ij^-ne it

/e c /"""f
dans la Zone tôrM‘'

les plus bajjes dans les Zones froides-, &ne pcM douter que, dès Vorigine, les partd]

gulicrl t, Ment les plus

volZel du globe. J’ai
<!>'-

ZTicsT^' 2>.ebr/etfe la Terd’

«Ls 0011^°'’''*®''“ «e font fdes collines en comparaifon de celles

«gcnual des mers avoit produit ces pi*'®

glandes montagnes dans la diredion d’orief

nordT'^f continent,
f'IBord au fud dans le nouveau. a> Lorfque (f

complOlé?
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en 1774) ce Traité de la Théorie

J Terre
, je n’étois pas aiiffi inftruit que

f..*^
fuis afluellement , & l’on n’avoir pas

*^s obfervations pat kfquelles on a reconnu

fommets des plus hautes montagnes

compofes de granit & de rocs vitref-

& qu’on ne" trouve point de coquilles

J PlurieuTS de ces fommets : cela prouve

P

^ Ces montagnes n’ont pas etc compofees

PjMcs eaux, mais produites par le feu pri-

,

''*f, & qu’elles font aulli anciennes que le

lç'''p
5 de la confolidation du globe. Toutes

(j* pointes & les noyaux de ces montagnes

1 compofées de matières vitrefcibles , fem-
‘>bl,

St
'es à la roche intérieure du globe , elles

également l’ouvrage du feu primitif ,

a le premier établi ces madés de mon-

*c formé les grandes inégalités de la

fç^^^ce de la Terre : L’eau n’a travaillé qu’en

,
Pf'd.

,
poftérieurement au feu , & n’a pu

qu’à la hauteur où elle s’efl; trouvée apres

l-Chûte entière des eaux de l’athmofphcre &
^^ïblifl'ement de la mer univerfelle , laquelle

.éépofé fuccetlivement les coquillages qu’elle

L^friflbit & les autres matières qu’elle dé-

; ce qui a formé les couches d’argillcs

f
ée matières calcaires «[ui compofent nos

vj
''*>«5

, & qui enveloppent les montagnes

'^fcibles jufqu’à une grande hauteur,

éu
l'efte

,
lorfque j’ai dit que les montagnes

fj- '^ord ne font que des collines en compa-

des montagnes du Midi , cela n’efl; vrai

époques. 'l'orne IL M
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que pris généralement ; car il y a dans

nord de i’Aiie de grandes portions de

qui paroiflent être fort élevées au-delïns,

niveau de la mer ; & en Europe les

les Alpes , le mont Carpate , les montaS

de Norwege , les monts Riphées Sc

niques , font des hautes montagnes ;
&

la partie méridionale de la Sibérie ,
qn

compofée de vaftes plaines & de montaS'jj

médiocres
, paroît être encore plus

que le fommet des monts Riphées ;
rD*j!.

f

font peut-être les feules exceptions qn’
jj,j

ait à faire ici ; car, non-feulement le®, y
hautes montagnes fe trouvent dans les cl»’*’

^

plus voilîns de l’Equateur que des

mais il paroît que c’eft dans ces climats n*

dionaux où fe font faits les plus grands b

leverfemens intérieurs ic extérieurs) tan'

l’effet de la force centrifuge , dans le

temps de la confolidation
, que par

plus fréquente des feux fouterrains , & le

vement plus violent du flux & du
dans les temps fubféquens. Les tremble’'’,

de terre font fi fréquens dans l’Inde
dionale

,
que les naturels du pays ne doi^’’^,

pas d’autre épithète à l'Etre tout-puid‘'!'d

que celui de remueur de une. Tout l’Ai''^’*’(is

Indien ne femble être qu’une mer de
agillàns ou éteints : on ne peut do”^ .Li

douter que les inégalités du globe ne f’’

beaucoup plus grandes vers l’Equateur

vers les Pôles 3 on pourroit même aflù’'*-’'
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furfacc de la Zone torride a été entié,

(j
bouleverfée , depuis la côte orientale

Ij.
Afrique jufqu’aux Philippines >

& encore

^
au-delà dans la mer du Sud. Toute

plage ne paroît être que les relies en

'«rr

* d’un valie continent, dont toutes les

bafl'es ont été fubmergées : l'aûion de
* les élémens s’ell réunie pour la deC"

de la plupart de ces terres équi-'

^^l^ales
; car , indépendamment des marées

y font plus violentes que fur le relie da

v.|
® > il paroît aufll qu’il y a eu plus de

6] >
puifqu’il en fublifte encore dans 1*

de ces Illes , dont quelques - unes ,

f^’ïinae les Illes de France Sc de Bourbon,

trouvées ruinées par le feu , & abfo-

. “^ent déferres , lorfqu’on en a fait la dé-

^'"^erte.

^OTES fur la troifième Époque.

[^'>1 Tome I page 133 , ligne i. les
ont couvert toute l'Europe jufqu’à tgoo

J's au-dejfus du niveau de la mer,
j^ous avons dit , volume I , page tit delà
(jç'°''le de la Terre, « que la furface entière

Terre , aélucllement habitée, a été ce

fous les eaux de la mer ; que ces «s

h?* ttoient fupéricurcs au fommet des plus ce

montagnes
,
poifqu’on trouve fur ces ee

M ij



i6B No TÉS
» montagnes , & jufqu’à leur fommet >

produirions marines & des coquilles. » >
Ceci exige une explication

, &
même quelques reftriiftions. 11 eft ceria*'’

reconnu par mille & mille obfetvations

,

fe trouve des coquilles & d’autres
dons de la mer fur toute la futface de

Terre arucllement habitée, & même fur

montagnes, à une très-grande hauteur.
avancé , d’après l’autorité de Woodward i f
le premier a recueilli ces obfervations

,

trouvoit aulFi des coquilles jufques fur *,

fommets des plus hautes montagnes; d’au'^*'.

que i’étois alTuré par moi- meme & par d’au''^,

obfervations aflèz récentes
, qu’il y en a

les Pyrénées & les Alpes à 900,
lioo & If CO toifes de hauteur au-dr^.^
du^ niveau de la mer

;
qu’il s’en trouvu

meme dans les montagnes de l’Alîc i

‘

qu’enfin dans les Cordelières en Amériq^'j
on en a nouvellement découvert un bauCj
plus de 2000 toifes au-dellus du niveau

"

ja mer (a).

(a) M. le Geniil , de l’Académie des S ciences , m’a
nique 1’“^ ^«1' le + décembre 1771 , le fait fuivant : .> la,

,,
Arttomo de CTioa, dit-il

, me chargea, en paffantpar ÇJ;,,
„ de remettre de fa part a l'Académie deux coquilles

„ qu’il nral aniiee 17S1 de la montagne où ell le vif-»''?
, l<

„ dans le gouyernement de Ouança- Veika au Pérou ,
U""

„ latitude méridionale eft de Ij 5 14 degréa. A l’endr"'! if

„ ces coquilles ont été tirées, le mercure fe fomie"'Vpouces 1 ligne i quart, ce qui répond il laij toifeS *

^ de hagteuc aU-dclTm du niveau de la mer,
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,
ne peut donc pas douter que , dans

les différentes parties du Monde , «c

,
Và la hauteur de i joo ou aooo toifes

f
'leflhs du niveau des mers aftuelles , U

(J'^ïee du globe n’ait été couverte des eaux ,

J
.Pendant un temps affez long pour y

pto-

f
'e ces coquillages & les laiilér multiplier ;

}} leur quantité eft ff conliderable que leurs

forment des bancs de plulïenrs lieues

{
'^ndue, fouvent de plufienrs toifes d’épaif-

fur une largeur indéfinie ; en forte qu ils

"'bpofgjjj. jjjjg partie allez conliderable des

""ches extérieures de la furface du globe ,

'^-à-dire, toute la matière calcaire qui,

'?'*'nae l’on d’fait
, eft très-commune & très-

i ®ndante en plulieuts contrées. Mais ^au-

des plus hanrs poiiits d*elcvation >: c eft-

è^e, au-deilus de itoo ou aooo toifes de

^Uceiir
, & fouvent plus bas , on a remarque

P les foinmets de plufieurs montagnes font

***npol£s de roc vif, de granit ,‘<îc d autres

^^tiercs vitrefciblcs ,
produites par le teu

^'^itnitif ,
lefquelles ne contiennent en effet

fi" plus haut de la montagne ,
qui n'eft pas J teaucoup

p.'* 'a plus élevee de ce canton, le mercure fe foutientàiS

s lignes , ce qui répond i» a ; 57 toifes deux «ers.

iv;
b ville de Oaawivt-KdtVa , le mercure Je fouiieni a iP

I ligne & demie ,
qui répondent a 1549

„

Antonio de üdoa m’a dit qu’il a détache ces coquilles

vu,? *;»nc fort épais, dont il ignore l’étc.idne , & qu il tra-

4 bit aaueiiemenl 3 un mémoire relaiil- 5 ces Obferva-

r a,, des OetïUCS ou tlcS
iLv *iv.tuciieunrnt «» “* -

.

"s coquülcs font du genre des peignes

uélerine*. .. , i-
-
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ni coquilles 1 ni madrépores

, ni rien qui ai'

rapport aux matières calcaires. On peut doi’^'.«•AcaiAcs. vjn peut'*
en infcrer que la mer n’a pas atteint:en mr»i«e y ^

0^

du moins n a furmonté que pendant un
temps, CCS parties les plus élevées

,
&

pointes les plus avancées de la furface de ''

Comme l’obfervation de Don Ulloa

,

nous venons de citer ,u fujet des coquil'^'
trouvées fur les Cordelières

,
pourroit paroî"‘

encore dootonn. f ^
-ild

encore douteufe ou A ’ f P^*!.
°w du moins- comme il«

,

^
ne faifant qu un feul exemple

, nous de'»"^
pporter a 1 appui de fon témoignage

,
cel”

la nï^r?P tie la plus montagneufe du Pérou
trouve des coquilles de toutes grandeurs,
«nés concaves & les autre, convexes, & t.t^

<12 -comme toutes les autres parties du Mond^'
2 eealemenr éfp ,

!»également été couverte par les e"arde

-

mer 5 & fi les premiers Obfervateurs ontgnon ne trouvoit point de coquilles fur
montagnes des Cordelières

, c’eft que
montagnes, les plus élevées de k Terre,da plupart de volcans aéluellement agidin’*’
oxi des volcans éteints, lefqucls, par

ü'’'*

.éruptions , ont recouvert de matière; brÜlé^’
toutes les terres adj-acentes

; ce qui a no^-

feulement enfoui, mais détruit toutes

Barba,«;„.7,



lUSTlFlCATlVBS. Zjl
ne

>Ules qui pouvoicnt s’y trouver. H

don? pas étounaur qn’oa ne '

de pvoduaions marines autour de e

Naînes^ qui font aujourd’hui ou qui onc

autrefois embrafces ; car le

'^enveloppe, ne doit £tre

Nres, de fcorles ,
de vene , de laveJe

^,’“'res maiicres brûlées ou vitrifiées ,
ainü >

“ «'y a ïautre fondement d l’opmion de

VrLndeuc que la -r J
pas

““''ert les montagnes , U ce n eft quil y a

^^“lîeurs de leurs fommets où l’on ne voit

î"'^ane coquille ni autres pvoduaions

Shs & jufqu’à MOO ^
Seur, des coquilles & d autres produaions

la mer ,
il cd évident qu il y a eti peu

pointes ou crêtes de montasses qui n aient

furmontées par les eaux ,
éc que les en-

!‘'oits où on ne trouve point de coqu.Ues ,

‘«diquent feulement que les

"nt produites ne s’y font pas habitués
, _&

'la- les mouvemens de la mer ny ont point

’tnené les débris de fes produaions. comme

"'‘e eu a amené fur tout le lede de la futfacc

globe.

[ai] Tome I, page

'Æeecs de poifons & de plantes 1

ykeat dans des eaux chaudes , jjî J
"'> degrés du thermomètre. On a

J
t pluhcuis

'temples de plantes /

CP

CP
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eaux thermales les pi^s chaudes

, & M.

voit

J
plonger la ^ain. Voici iLrait de

^Relation ace fujet. „ Je trouvai, dit-il.,'

» Lucon
“'“''j‘‘^ Calamba

, dans l’ÎIe

Z d2Tv de lially, un ruidé^

3, fL
^ chaude

, au point que f

”
, divifion de Réautaur, plo«î'

“
iaro'^r'^

^ de fa VLrC^;
marquoit encore cc, degre's. J’imaqin'’"

î “/ï'“ <!« =!>»,„ ®, 1-;

» êtri
de la Nature devoie"'

» fiic
'‘'5 ''S Isords du ruifl'eau

,
S. f

» d-in
> dont les racines trempoic'’'

^branV"" bouillante, & dont

» elle
environnées de fa vapeuf!» e k e ou a conficiérable, que les hirondelle'

de fept ou huit pieds
, y tomboient lif"*

» villa'^f''i‘'‘"^ dans f
» ce ruia’b

d’antre eau que celle d'

» dont les degrés de chaleur font propof'
nonnés à la diftance de la fonree. M*

” J’rprifc redoubla iorfque je vis le premia'
*> bain : Des poiirons Lgeoient dl cettc
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oà

ie ne pouvois plonger la main
; je ce

* tout ce qu’il me fut pofliblc pour me cc

j^ocurev quelques-uns de ces poiilons ; mais te

agilité & la mal-adreil'e des gens du ce

> ne me permirent pas d’en prendre ce

Y
^®ul. Je les examinai nageant, mais la c«

lia?"''
‘îe l’eau ne me permit pas de les

tlift

(.
''ttguer aflez bien pour les rapprocher de es

p^^lques genres : je les reconnus cependant cc

des poifl'ons à écailles brunes ; la cc

Sueur des plus grands étoit de quatre ce

j^'tces. J’ignore comment ces poidbns font ce

jj

î''^nus dans ces bains. « M. Sonnerat ap-
ç fon récit du témoignage de M. Prévoft,
^^tïitniiîaire de la Marine , qui a parcouru

lui l’intérieur de l’île de Luçon. Voici

ly*"'^'tnt eft conçu ce témoignage : et Vous

J
eu raifon , Monfieur , de faire part cc

-M. de Butfon , des obfervations que cc
Us avez tafl'emblces dans le voyage que cc

Us avons fait enfemble. Vous delîrez cc

je confirme par écrit celle qui nous a cc

j!
fort furpris dans le village de Bally, ce

^'ué fur le bord de la Laguna de Manille, cc

^^^os-bagnos : Je fuis fâché de n’avoir point ce

Iç*
1* note de nos obfervations faites avec œ

iç
^^ctmomètre de M. de Réaumuri mais cc

tü'î" t^uppelle très - bien que l’eau du petit cc

ft ^ui pafie dans ce village pour ce

î
*'^'ur dans le lac , fit monter le mercure cc

Ou 67 degrés
,

quoiqu’il n’eût été, «
M V
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» plongé qu’à une lieue de fa fource : les bor

1 . • r<' /* • «-nm de ce ruifleau font garnis d’un gazon— k»»*
.j

0^ jours vert. Vous n’aurez sûrement r
y> oublié cet agnus caftus que nous avons /

D3 en fleurs dont les racines étoient mooÜ'^^f^

D5 de l’eau de ce ruifl'eau , & la tige

33 nuellement enveloppée de la fumée qui
;

WW !«. lUliiVV -i-
33 fortoit. Le Pere Ftancifcain , Curé de-

33 paroilTe de ce village, m’a auflt afl'uré
J.. . __î rf" 1 A . /»*. ^ il

•

33 VU des poilfons dans ce même ruifle*'^.^ . .1,

33 Quanti moi, je ne puis le certifier ;
0’^.’*

33 j’en ai vu dans l’un des bains ,
dont, — -- J

33 chaleur faifoit monter le mercure à 4- ,

33 JO degrés. Voilà ce que vousC w... -JV.« TWW,,..

certifier avec aflurance. Signe PrévosÏ'
Voyage à la nouvelle Guine'e , par M. Sonnet*'.’

Con e/pondant de VAcadémie des Sciences S ‘

Cabinet du Roi. Paris, 1776 , page 3S &
Je ne fâche pas qu’on ait- trouvé des poPl^

dans nos eaux thermales
, mais il eft cet

J**que , dans celles même qui font les P ,,

chaudes , le fond du terrein ell tapid^ '!(

plantes, M. l’Abbé Mazéas dit exprelfén’^

que , dans l’eau prefque bouillante d® 4
Solfatare de Viterbe

, le fond du baffin

couvert des mêmes plantes qui croiflênf ?(

fond des lacs & des marais. Mémohes
Savans étran^ers^ tome Vj page gzs^

r
[aa] Tome I

, page 141 , ligne > 9
’

faroîc par Us monumens qui nous rejient >
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«U des gtans dans plujïeurs cfphces d'ani-

Les grottes dents à pointes montres dont

avons parlé , indiquent une cfpèce gigan-

) relativement aux autres cfpcces , 5c

à celles de l’éléphant ;
mais cette ef-

gigantefque n’exifte plus. D’autres grottes

tr'a*
) dont la face qui broie cfl: figurée en

(jf"® 1 comme celles des hippopotames , 5c qui

J
’^ttioins font quatre fois plus grottes que

^sdcs hippopotames aéluellement fubliftans

,

lj?'*'ontrent qu’il y a eu des in;lividus tres-

^Santefques dans l’efpccc de l’hippopotame.

.5* énormes fémurs, plus grands & beaucoup

épais que ceux de nos éléphans , dé-

^'^'ttvent la même chofe pour les éléphans ;

’tous pouvons citer encore quelques exemples

J
î ^ont à l’appui de notre opinion fur les

'ûiaux gigantefques.
On a trouvé, auprès de Rome , en I77a»

tête de bœuf pétrifiée, dont le P. Jacquier

(
ttonné la defcripcion. ce La longueur du

Jotit , comprife entre les deux cornes , cft , ce

p-il, de 1 pieds 3
pouces; la diftanee entre ce

orbites des yeux, de 14 pouces ; celle ce

P
puis la portion fupérieure du front jufqu’à ce

°’'*iite de l’œil , de i pied 6 pouces ; la ce

j^''^Uonfércnce d’une corne mefurée dans le c<

j''’ilet inférieur
,
de i pied G pouces ; la ce

f^^Sueur d’une corne mefurée dans toute ce

j? 'Courbure
, de 4 pieds ;

la diftanee des ce

>mets des cornes, de 3
pieds; l’intérieur «

'i’une pétfij&cation ttcs-diite : cette tctc os

M VJ
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35 a été trouvée dans un fond de Voziohf^^

la profondeur de plus de 20 pieds, =» 1 ^)

55 On voyoit, eu i/fig
, dans la cathéér^^

» de Strafbourg , une très groiTe corne

35 bœuf, fufpendue par une chaîne contre

35 pilier près du chœur ; elle m’a paru exC^Ys
35 trois fois la grandeur ordinaire de
35 des plus grands bœufs : comme elle eft ^

^

s5 élevée, je n’ai pu en prendre les difl’^”:

35 fions , mais je l’ai jugée d’environ 4 pief*’

35 de longueur , fur 7 à 8 pouces de diai»^“

au gros bout. ”

Lionel Waffcr rapporte qu’il a vu , au
que , des oU'emens & des dents d’une pro“'

gieufe grandeur
; cntr’autres une dent de i

tf

pouces do large fur 4 pouces de longueur, ^
que les plus habiles gens du pays, ayant
confultés, jugèrent que la tête ne pouvoir P*

avoir moins d’une auije de largeur,

Voyage en Amérique
-,
page jsy.

C’elt peut-être la même dent dont
le P. Acofta : « J’ai vu, dit -il , une de®^

35 molaire qui m’étonna beaucoup par
35 énorme grandeur , car elle étoit aullî g'®*

,

que le poing d’un homme 3> Le P, Torq"^'
mado , Francilcain

, dit aulîi qu’il a eu

fon pouvoir une dent molaire, deux fois

grofl'e que le poing
, & qui pefoit plus

d

(c) Gazeue de France du 25 fepiembre 1772 ,

Rome.
(d) Note communiquée à M. de BufFon

,
par M. Orig"'”''

Je i4 feptembre 1777.
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livres : il ajoute c^ue > dans cette naetne

''''le de Mexico, au couvent de Saint -Au-

^“ftin
, il avoit vu un os fémut fi grand que

Individu auquel cet os avoit appartenu, ^dc-

avoir été haut de 1 1 à i a coudées , c elt*

^^ire, 17 ou 18 pieds, & que la tête dont

7 dent avoit été tirée ,
étoit aulfi groflé qu’une

.
ees grandes cruches dont on fe fert en Caf*

l'Hc pour, mettre le vin.

, Philippe Hernandez rapporte qu'on trouve

*
"^f^caco ic à Tofuca.

,

plufieurs os de grandeur

^''traordinaire , & que parmi ces os il y a des

'^^nts molaires larges de cinq pouces le hantes

dix
; d’od l’on doit conjeaurer que la

l'offeur de la tête à laquelle elles appartenoient

^'O't fi énorme que deux hommes auroient à

P^lne pu l’embrafler. Don Lorenzo Boturini

^«naduci ,
dit aulfi que dans la nouvelle

^Ipagne
, fur-tout dans les hauteurs de San-

'x-fé 3c dans le territoire de la Puebla te de

^lafcallan , on trouve des os énormes & des

dents molaires, dont une qu’il confervoit dans

S Cabinet eft cent fois plus groflé que les

Nus groflés dents humaines. Gigantologk Ef~

^‘‘gnole-, par le P. Torrubia, Journal Etranger
^

'‘^'oembre 2 760.

fi’Auteur de cette Gigantologie efpagnole

,

V'dbue ces dents énormes te ces grands os ,

* des géans de l’efpcce humaine ;
mais eit-il

^'‘^yable qu’il Y jamais eu des hommes

la tête ait eu 8 à 10 pieds de circon-
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férence ? N’eft-il pas même aflez étonnî^’*

que ) dans l’efpèce de l’hippopotame ou
l’éléphant, il yen ait eu de cette grandeur-

Nous penfons donc que ces énormes deur*

font de la même efpêce que celles qui o”'

été trouvés nouvellement en Canada fur

riviere d’Ohio
, que nous ^vons dit apparteu^'

à un animal inconnu dont l’cfpèce étoit
trefois exiftante en Tartarie

, en Sibérie,
Canada ôc s elt étendue depuis les liiinU^^

jnfqu’au Mexique. Et comme ces Auteur*

Efpagnols ne difent pas que l'on ait tiouvé’
dans la nouvelle Efpagne

, des défenfes d’él^'

phant mêlées avec ces grofles dents molaire*’
cela nous fait préfumer qu’il y avoit en
une efpcce dihTéiente de celle de l’éléphau*

à laquelle ces grolles dents molaires apparte*
noient, laquelle eft parvenue jufqu’au Meirr"^

que. Au relie , les grolfcs dents d’hippopotaU*^
paroiircnt avoir été anciennement connue* ^

car Saint Augullin dit avoir vu une dent i®***

lairc û grofle qu’en la divifant elle auroit
cent dents molaires d’un homme ordinaire*
(lib. XV, de civitau Dei , cap. 5 , )

Fulgul'r

dit auflî qu’on a trouvé, en Sicile, des deo**
dont chacune pefoit trois livres. ( lib. ^

*

cap. G.)

^

M. John Sommer rapporte avoir trou''®

à Chartham, près de Cantorbéri, à 17
de profondeur , quelques os étrangers

^
monftrueux

,
les uns entiers

, les autres rotuP'T*

& quatre dents faines & parfaites

,



Justificatives. 279

''‘^cimeun peu plus d’une demi-livre ,
grofl'es

*Pcii-près comme le poing d’un homme

,

''''lies quatre étoienc des dents molaires ref-

^‘nblant allez aux dents molaires de l’homme

,

n’cft par la groiTeur. 11 dit que Louis

/''es parle d’une dent encore plus gtolle

molaris pugno major ) qui lui fut montrée

'’®at une dent de Saint Chriftophe ;
il du

Jedt qu’Acofta rapporte avoir vu, dans les

.“'des, une dent femblable qui avoir etc tirée

de
terre avec pluûeurs autres os, iefquels ra

-

j;“iblés & arrangés repréfentoient un homme
d’“ne ftature prodigieufe ou plutôt monf-

'")eufe ( ieformed HigneS’ or greateJJ). Nous

?“dons pu , dit jndicieufement M. Sommei ,

J^Ser de même des dents qu’on a tirces^de

U terre auprès de Cantorbéri, fi loir n eut

P^s trouvé avec ces mêmes dents des os qui

"'e pouvoietit être des os d’hommes ;
quelques

Perfonnes qui les ont vues, ont juge que-Usos

les dents étoient d’un hippopotame. Deux

de ces dents font gravées dans une planche

lui eft à la tête du N° des Tranfadions

Philofophiqucs, ,9.

On peut conclure de ces faits que la plu-

part des grands os trouvés dans le fein de la

'«rte, font des os d’éléphans & d’hippopo'

*^nies
; mais il me paroît certain

,
pat la com-

P^taifon immédiate des énorines dents a

P'^lntes moufl'es avec les dents de 1 clephant

de l’hippopotame ,
qu’elles ont appartenu

animal beaucoup plus gros que lun ôc
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I autre , éc que l’efpcce de ce prodigieux
mal ne fubfîfte plus aujourd’hui,

^

Dans les élephans aâuellement exift*”*
'

II eft extrêmement rare d’en trouver dont
defenfîs aient fix pieds de longueur. Les pl‘^

grandes font communément de cinq pieds *

cinq pieds & demi , & par conféquent l’»”'
cicn elephant auquel a appartenu la défenfe d«
dix pieds de longueur

, dont nous avons
fragtnens, émit un géant dans cette efpcCC»
aulli-bien que celui dont nous avons una un tiers plus gros 5c plus grand que les
muis des elephans ordinaires.

Il en eft de meme dans l’efpêce de l’hippopo'
tame

; j ai fait arracher les deux plus grodé’
dents molaires de la plus grande tête d’hif
popotame que nous ayons au Cabinet du
Roi : lune de ces dents péfe lo onces,
1 autre 9 -onces. J’ai pefé enfuite deux dents,
i une trouvée en Sibérie, & l’autre au Canada!
la première pcfe a livres ii onces , éc
leconde Z livres z onces. Ces anciens hippopo-
tames étoient, comme l’on voit, bien giga»'

aujourd’hui.""”^*'"''”"

^
L’exernple que nous avons, cité de l’énoifliO

tete de bœuf pétrifiée, trouvée aux environ^
de Rome, prouve aufli qu’il y a eu de pro'
digieux géans dans cette efpcce

, & nou®
pouvons le démontrer par plufieurs autres

monumens. Nous avons au Cabinet du Roi.
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!\ Une corne d’une belle couleur verdâtre

,

j'^diaê & bien contournée ,
qui elt evi-

une corne de bœuf ;
elle porte 1 f

de circonférence à la bafc >
& *

“'Sueur eft de pouces; la cavité contient

î pintes de Paris, i? Un os de l’mterieur

U corne d’un bœuf , du poids de 7 livres,

/'dis que le plus grand os de nos bœufs
,

qui

“"'ent la corne, ne pèfe qu'une livre. Cet

,* * été donné pour le Cabinet du Roi par

?• le comte de Treflan, qui joint au goût

U *Ux talens beaucoup de connoi fiances en

V'ftoire Naturelle, i? Deux os de l’interieut

Cornes d’un bœuf réunis par un morceau

î" Crâne
,
qui ont été trouvés à a f

pieds

profondeur ,
dans les couches de tourbes

,

r."e Amiens & Abbeville, - K qui mont

envoyés pour le Cabinet du Roi : ce

1 'rceau pcfe 17 livres; ainiï, chaque os de

^ Coine étant fcpaté de la portion eu crâne,

5
^fe au moins 7 ;

livres. J’ai compare les

“iQenfions comme les poids de ces difteiens

celui du plus gros bœuf quon a pu

'''uver à la boucherie de Paris, n’avoit que

V pouces de longueur fur 7 pouces de

'"conféience à la bafe ; tandis que des deux

*“"cs, tirés du fein de la terre l’un a 14

fc“ces de longueur fur 11 pouces de circon-

n'^'rce à la bafe, & l’autre %7 pouces de

l^Sueur far M de circonférence. En voiU

!? qu’il n’en faut pour démontrer que , dans

“^Pece du bœuf ,
comme dans celles de
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l’hippopotame & de l’clcphantj il y a

prodigieux géans.

[a-f] Tome I, page 141, ligne la.

avons des monumens tirés du fein de la

& particulièrement du fond des minières "

charbon & d’ardoife
,
qui nous démontrent r

quelques-uns des poijfons & des végétaux

ces matières contiennent , nefontpas des efp^‘\

aSuellement exilantes. Sur cela nous
verons , avec M. Lehman

,
qu’on ne tro*’'''

guère des empreintes de plantes dans
mines d’ardoife , à l’exception de celles “i'',

accompagnent les mines de charbon de
ic qir’au contraire , on ne trouve ordi"^'

renient les empreintes de poifl'ons que
les ardoifes cuivreufes.

On^ a remarqué que les bancs d’aid‘’’|

chargés de poiflbns pétrifies
, dans le co!‘’'‘

de Mansfeld, font fuimontés d’un banc
_

pierres appelées puantes ; c’eft une
d’ardoife grife, qui a tiré fon origine

eau croupilTante , dans laquelle les

avoient pourri avant de fe pétrifier.

roth. Journal (Economique

,

Juillet i/ji-
,j(

M. Hoffman, en parlant des ardoifes 1 .

que non-feulement les poiflbns que
j,

trouve pétrifiés ont été des créatures vivan'^

mais que les couches d’ardoifes n’ont ét^

le dépôt d’urie eau fangeufe, qui, après

fermenté & s’etre pétrifiée
, s’étoit précipite® ^

couches très-minces.
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«Les ardoifes d’Angers, dit M, Guettard,

Jl^^entent quelquefois des empreintes de «
'
^ûtes & de poillbns qui méritent d’autant cc

J
d’attention ,

que les plantes auxquelles ce

empreintes font dues, étoknt des fucus ce

J®
tuer, & que celles des poiffons repre-t*

J

Otent différens cruftacées ou animaux de ce

f
'lafle des ccrevifles , dont les empreintes ce

j’ot plus rares que celles des pciflbns & ce

J*
coquillages. Il aioute qu’apres avoir <c

f

ofulté plulîeuts Auteurs
,

qui ont écrit ce

:?' ^cs poiflons, les écreviifes àc les crabes, et

O'a rien trouvé de rellemblant aux em- ce

^'ointes en queftion , fi ce n’eft le pou de cc

‘1‘oj qüi y a quelques rapports, mais qui en c«

'Otere néanmoins par le nombre de fescc

*00îaux
,
qui font au nombre de treize ;

cc

^0 lieu que les anneaux ne font qu’au ce

jOtnbre de fept on huit dans les empreintes cc

l'atdoife : les empreintes de poiilbns fe cc

*[<'Uvent communément parfemées de ma- ce

"^tes pyriteufe te blanchâtre. Une lingu-cc

**titc
,
qui ne regarde pas plus les ardoi-cc

^Oves d'Angers que celles des autres pays

,

'Ottibc fur la fréquence des empreintes de ce

''oiflbns te la rareté des coquillages dans les cc

V'^oifes
,
tandis qu’elles font fi communes ce

*0* içs pierres à chaux ordinaires. » -Me-

de l’Académie des Sciences ,
année iV5?>

peut donner des preuves démonfttatives

'Oe tous les charbons de terre uc font corn-
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pofés que des débris de végétaux
, mêlés

du bitume & du foufre, ou plutôt de
vitriolique

,
qui fe fait fentir dans la coi»'

buliion: on reconnoît les végétaux fou''^"'
en grand volume dans les couches fupcrie«f^*
des veines de charbon de terre

; & , à
que l’on defcend, on voit les nuances de
dccompofition de ces memes végétaux : 'd

a des efpcces de charbon de terre qui ne W",'

que des bois fotlïles : celui qui fe trouve
’

Sainte-Agnes, prés Lons-le-Saunier
,
reHeifll>‘'

parfaitement à des bûches ou tronçons
lapin : on y remarque très - diftinaement d-

veines de chaque crûe annuelle, ainlî que
cœur : ces tronçons ne diffèrent des fapf”
ordinaires qu’en ce qu’ils font ovales fur la 1°^
gueur, & que leurs veines forment autant d’d'
lipfes concentriques. Ces bûches n’ont guètf
qu environ un pied de tour, & leur écorce
tres-cpaifle & fort crevalîée

, comme celle d^^

vieux fapins
; au lieu que les fapins ordinail^’

de pareille grolTeur, ont toujours une écof*^^
allez liiïc.

« fie
Genfanne, plf

eurs filons de ce même charbon dans l**

Didioccfe de Montpellier: ici ks tronçons ée'’,'

oMres-gros, leur tidU eft très - femblabk
^

latf*'

. 1 iT “ vu ircs-it
» celui des châtaigniers de trois a ou-
pieds de tour. Ces fortes de folTiks

«’«

!» donnent au feu qu’une légère odeur d’d‘

"phaltei ils brûlent, donnent de la
!» <5c de la braife comme le ’uois

j c’eft ce
q“’o‘’
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Î^Pslle communément en France de lace

J elle fe trouve fort près de la furfacc ce

«Ü , .
. .

[i_ lerrem

ie

1 •'•iciii . ces houilles annoncent, pour ce

.'“''Jinaire
, du véritable charbon de terre à ce

grandes profondeurs. » Hifloire Ntf-

''^Ue du Languedoc, par M. de Genfanne

,

P‘^e^
^es charbons ligneux doivent ctre regardes

'"nirie des bois dépofés dans une terre bitu-

Seule à laquelle eft dûe leur qualité de

'Sbons fofliles; on ne les trouve jamais

dans ces fortes de terres & toujours alfez

clCs furface du tetreinî il n eft pas meme

cju’ils forment la tête des veines d’un

'^f'table charbon, il y en a qui n’ayant reçu

S peu de fubftance bitumineufe , ont con-

Sé leurs nuances de couleur de bois, et J’en

prouvé de cette efpèce ,
dif M. de Gen-cc

aux Cazarets, près de Saintdean-de- cc

**^01
, à quatre lieues de Montpellier ;

mais <x

P''Ur l’ordinaire la fraéluve de ce foffilc cc

f'éfcnte une furface lillc , entièrement^ fem-

Sle à celle du jayet. Il y a dans le même cc

'^nton, près d’Aferas, du Isois fpffile qui te

en partie changé en une vraie pyrite cc

Sche ferrugineufe. La matière minérale y cc

le cœur du bois , & on y remarque ce

'S'diftinaement la fubftance ligneufe , «

Ssée en quelque forte & diftoute par 1 a- ce

minéralifateur-. » Hijioire Naturelle du

“''^guedoc ,
tome I j

puge 54*
^

^’üvoue que je fuis fotpris de voir qu apres
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de pareilles preuves rapportées par
Genfanne lui-même, qui d’ailieurs eft

minéralogifte , il attribue néanmoins i’origi'’'

du charbon de terre à l’argille plus ou
imprégnée de bitume

; non-feulement les

que je vkns de citer d’après lui. démcnie?
cette opinion

, mais on verra par ceux qu^
,

vais rapporter
,
qu’on ne doit attribuer

detrimens des végétaux mêlés de bituiH^V
la mafle entière de toutes les c/pèces
charbons de terre.

Je fens bien que M. de Genfanne
regarde pas ces bois foflîles, non plus que
tourbe & même la houille, comme de f
ritables charbons de terre entièrement fortf^*'
& en cela je fuis de fon avis; celui qu^*!

trouve auprès de Lons-le-Saunier, a
examine nouvellement par M. le Prciîel'’'^
de RnlTey

, favant Académicien de DÛ®”'
Il dit que ce bois foflile s’approche beaut®”^
de la nature des charbons de terre, mais

q®'”''

le trouve à deux ou trois pieds de la furé*^”

de la terre dans une étendue de deux U®®”
lur trois ù quatre pieds d’cpaiireur,& que
leconnoît encore facilement les efpèces \
bois de chêne, charme, hêtre, tretnb’®’
quil y a du bois de corde &c du fagot-iS®'
que Iccorce des bûches eft bien conferv®®’
qu on y dilhngue les cercles des sèves é®

coups de hache, & qu'à différente dift*®”'
on voit des amas de copeaux

; qu’au
>«“

ce charbon, dans lequel le bois s’eff cb»«S''’
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'^excellent pour fouderle fer, que nénrimoins
‘

’^épand
,
loïfqu’on le bnlle ,

une odeur fétide,

h 'lu’on en a extrait de l’alun. Mémoires de

^eadémic de Dijon ^ tome I y
prige 47*

^

“ Près du village, nommé Beichlit[y a une

'*«e environ de la ville de Halle , on ex- œ

?!°‘te deux couches compofées d’une terre tfi

“‘'«mineufe & de bois foflile (
il y a plufieurs cc

^‘Qes de cetre efpcce dans le pays de HeiTe), te

^ Celui-ci eft femblable à celui que l’on cc

p^ave dans le village de Sainte-Agnes encc

/^nche-comté , à deux lieues de Lons-le-cc

ç’«oier. Cette mine eft dans le terrein decc

i la première couche eft à trois toifes cc

^ demie de profondeur perpendiculaire , ce

de g à 9 pieds d’cpaiiTeur : pour y par- cc

, on traverfe un fable blanc , enfuite ce

argille blanche ôc gtife qui fevt de toit, cc

^
<lui a trois pieds d’épaiil'eur ; on^ ren- cc

^'^ntre encore au-dcllous une bonne epaif- *c

, tant de fable que d’argille ciui recouvre cc

fécondé couche , épaitlc feulement de cc

î
£ à 4 pieds ; on a fondé beaucop plus bas cc

^^îîs en trouver d’autres. c®

Ces couches font horizontales, mais elles cc

Songent ou remontent à-peu-près comme ce

autres couches connues. Elles confifteut ce

une terre brune, bitumineufe-, qui eft ce

'i’^ble lorfqu’elle eft sèche , èc reflèmble a ce

7 Ws pourri. Il s’y trouve des picces ce

l’ois de toute grofl'eur
,
qu il faut couper cc

* ^oups de hache >
lorfqu’on les retire de c«
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la mine où elles font encore mouillées, éjf

3> bois étant fec fe call'e très-facilement. H
sjluifant dans fa caflure comme le bitu®j'

» mais on y reconnoît toute l’organifalion

SJ bois. Il eft moins abondant que la terre i

D3 ouvriers le mettent à part pour leur ufag®'

i> Un boiflêau ou deux quintaux de terre

35 mineufe fe vend dix-huit à vingt fous

33 France. Il y a des pyrites dans ces couche®
’

33 la matière en eft vitrioüque ; elle refteiif’

33 & blanchit à l’air
; mais la matière bituff'*'

33nenfe n’eft pas d’un grand débit, elle

donne qu’une chaleur foible. ^ Voyages
tallurgiques de M. Jars, pages gzo &Jiiiv.

Tout ceci prouveroit qu’en effet cette efpè*;^

de mine de bois folfile
,
qui fe trouve Ci

de la futface de la terre, feroit bien P^'^*

nouvelle que les mines de charbon de teff^

ordinaire
,
qui prcfque toutes s’enfoncent P'^*’

fondément; mais cela n’empêche pas que h*

anciennes mines de charbon n’aient été

mées des débris des végétaux, puifque, ùs”*

les plus profondes , on y reconnoît la fubfta®*'?

ligneufe & plulieurs antres caraûcres ‘3'’*

n’appartiennent qu’aux végétaux
;

d’aille^î*

on a quelques exemples de bois fofliles tro«'’‘

en grandes maflês & en lits fort étendus

des bancs dè grcs ôc fous des rochers calcai'^*’

Voyez ce que j’en ai dit dans ce VoluJ^^’

à l’article des Jfuries bois fouterrai”^'.

Il n’y a donc d’autre différence entre le

charbon de terre & ces bois charbonn'^®*’
que
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plus ou moins de décompoficion , le

k ‘ 'e plus ou moins d’imptégnation par les

mais le fond de leur fubftance eft: le
‘‘Clîl

illjj
^

w
j^^etrimens des végétaux.

1 êc tous doivent egalement leur origine

la D
Monnier

,
premier Médecin ordinaire

Iç & lavant Botanifte , a trouvé dans

ou fauffe ardoile ,
qui traverfe une

de charbon de terre en Auvergne, les

(|,j|’'^inons de plulicurs efpcccs de fougères

q.. ^“i étoient prelque toutes inconnues ;
il

Oc avoir remarque l’imprelTion

Vj ‘Quilles de l’ofmonde royale , dont il die

jamais vu qu’un feul pied dans toute

ilf“''«fgne. Objèrvations d’iiift. nat. par M. le

Paris, i739> pog<^

iljj
feroit à defirer que nos Botaniftes filTcnc

(Ijj
obfervations cxaûes fur les impreiîions

tlj
plantes qui le trouvent dans les charbons

il
j'^rre

, dans les ardoifes (5c dans les fehiftes ;

q
jÿdroit même delTincr & graver ces im-

(j
liions de plantes aufli-bien que celles des

(j*'^acées ,
des coquilles te des poiflbns que

qu’unies renferment, car ce ne fera qu’apres

w^avail qu’on pourra prononcer fur l’exif-

^®^aétuelle ou pafléc de tontes ces efpèces,

q ’^eme fur leur ancienneté relatives. Tout

)
nous en lavons aujourd’hui ,

c’eft qu'il
«a &C

lUe
^ d’inconnues que d’autres

’ dans celles qu’on a voulu rapporter à

jt^lpcces bien connues , l’on a toujours

Tome IL ^



290 JS O T E s

trouvé des différences aflèz grandes pouf

pas pleinement fatisfait de la comparaifou-

[14] Tomel, page 14?, ligne

pouvons démontrer, par des expériences «

répéter, que le verre 6- le grès en pouw^.

cunvertijfent en peu de temps en argille

fèjour dans l’eau.

/
lid

«J’ai mis dans un vailTeau de faïence»
jj,

» livres de grès en poudre
, dit M. Nad«^.

{

33 j’ai rempli le vaiïîéaa d’eau de fouf^’^jj

33 diftillée , de fa9on qu’elle furnageoi'
j{

33 grès d’environ trois ou quatre doig'®,„(
nr .' j’ai enfuite agité ce grès ’^ead'

t

33 hauteur; j’ai enfuite agité ce grès

33 l’efpace de quelques minutes , &: j'ai c<P^(i

33 le vailfeau en plein air
: quelques rj

03 après, je me fuis aperçu qu’il s’étoit

33 fur ce grès une couche de plus d’un
33 de pouce d’épaiflêur d’une terre jaui'^.'jl

33 très-fine, très-grafTe & très-duûile '

33verf6 alors par inclination l’eau qui ''[{

33 nageoit dans un autre vaiifeau ,
&

33 terre plus légère que le grès, s’en eft

33 fans qu’il s'y fuit mêlé : la quantité,’,,,

33 j’en ai retirée par cette première If*'**’

33 etoit trop conlidérable
,
pour pouvoir

33 que , dans un efpacc de temps aullï

33 il eût pu fe faire une allez grande
33polition de grès, pour avoir produit ai'^^j

33 de terre : j’ai donc jugé qu’il falloit >|f

33 cette terre fût déjà dans le grès

33 même état que je l’en avois retirée ,
éf
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'

faifoit peut-être ainfî continuellement œ
décompofition du grès dans fa propre cc

J,
: j’ai rempli enfuite le vaiiîcau de cc

®nveiie eau diftillée
; j’ai agité le grèscc

j^^dant quelques inftans , & , trois jours a
j’ai encore trouvé fur ce grès une cc

de terre de la même qualité que la o»

«tQi^re
, mais plus mince de moitié : ayant ce

^ part ces efpcces de fécrétions , j’ai cc

j^''tiaué
,
pendant le cours de plus d’une ce

1 cette même opération Sc ces expé- cc

^ ’l'-ss que j’avois commencées dans le ce

d’avril; & la quantité de terre que ce

produite ce grès a diminué peu-à-peu , ce

cc qu’au bout de deux mois , en cc
'

,ç*''fvidant l'eau du vaifleau qui le con-ce

n 1 je ne rrouvois plus fur le grès ce

pellicule terreufe qui n’avoit pas c®

'i^ne d’épaiîl'eur ; mais aulll pendant cc

J
le vefte de l’année , Sc tant que le grès ce

.
^^é dans l’eau, cette pellicule n'a jamais cc

^*nqué de fe former dans l’efpace de deux cc

'* trois jours , fans augmenter ni diminuer es

épaiiléur , à l’exception du temps où j’ai ce

obligé, par rapport à la gelée, de mettre ce

'’aifléau à couvert
,
qu’il m’a paru que la ce

u'otupoiuion du grès fe faifoit un peu plust»

'«ment. Quelque temps après avoir mis ce

Srès dans l’eau , j’y ai aperçu une grande a:

Cq
“‘ité de paillettes biil'antcs Sc argentées, cc

p^‘ï‘ine le font celles du talc, qui n’y étoient es

*
^upativant , Sc j’ai jugé que c’étoit-là «

N ij
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T> ion prefnier état de décompoiîtion 5 ,

33 fes molécules formées de plufieurs

33 couches, s’exfolioient , comme j’ai

33 qu’il arrivoit au verre dans certaines^ *•
/

33 conftances , & que ces paillettes s’a' ,

33 nuoient enfuite peu-à-peu dans Peau

33 qu’à ce que devenues fi petites

33 n’avoient plus aflêz de furface pour

33 chir la lumière , elles acquéroient la

33 fc les propriétés d’une véritable terre
= j.^,

33 donc amall'é & mis à part toutes les

33 crétions terreufes que les deux livres

33 grès m’ont produites pendant le cour*
^

33 plus d’une année; & lorfque cette

33 été bien sèche , elle pefoit environ

33 onces : j’ai aulfi pefé le grès après l’*’'®,;

sîfait fécher, & il avoir diminué en pefau'‘,|j

33 dans la même proportion , de forte ‘1’’^

33 s’en étoit décoropofé un peu plus de

33 fixième partie : toute cette terre étoi',

33 relie de la même qualité ,
& les derni^|^j

33fécrétion5 étoient aulTi grades, aulli

et'
& toujours d'un )*

33 que les premières ,
,

^

33 tirant fur i’oransc; mais comme j’y ,,

brilhtfî,,,

".a

33 cevois encore quelques paillettes

33 quelques molécules de grès, qui

33 pas entièrement décompofées ,
j’ai

33 cette terre avec de l’eau dans un vai>!^‘“

l’a>‘^’

33 de verre , & je l’ai laidee expofee à -

33 fins la remuer
,
pendant tout un été

, j

33 tant de temps en temps de nouvelle

33 mefure qu’elle s’évaporoit : un mois
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eau a coramencé à fe corrompre , & «

T eft devenue verdâtre & de mauvaife«

f
'“t : la terre paroiflbit être aufli dans un cc

de fermentation ou de putréfaûion , cc

il s’en êlevoit une grande quantité de cc

|.'*llcs d’air ; ^ quoiqu’elle eût confervc a cc

/ ^aperficie 'fa couleur jaunâtre, celle qnicc

'"'t au fond du vaifleau croit brune, 6e ce

^
'c couleur s’étendoit de jour en jour , & ce

poiilbit plus foncée ; de forte qu’â la fin de œ

cette terre étoit devenue abfolumentcc

; j’ai laide évaporer l’eau fans en re- cc

^bte de nouvelle dans le vaifleau, & en ce

tiré la terre ,
qui reflembloit aflez a ce

S'iargille grife lorfqu’elle eft humeftée ,
je ce

^i fait fécher à la chaleur du feu, & loif-cc

'l'*elle a été échauffée, il m’a paru quellecc

'’‘|ialoit une odeur fulfureufe; mais ce qnicc

furpris d’avantage, c’efl: qu’à proportion cc

^'‘’ellc s’eft deflechée , la couleur noire s’eft cc

^ peu effacée , 6c elle eft devenue aufli cc

“Whe que l’argille la plus blanche; douce

peut conjefturer ,
que c’etoit par con- ce

Süent une matière volatile
,
qui lui com- ce

‘‘‘«niquoit cette couleur brune -, les efpritscc

"'ides n’ont fait aucune impreflion fur cette cc

:r

- . / 1 -

d

il uiiv f -
^

'^fle, & lui ayant fait éprouver un degrccc

ehaleut allez violent ,
elle n’a point rougi cc

''''Urne l’argille grife ,
mais elle a^ “

'blancheur; de forte qu’il me paroit évident ce

cette matière ,
que m’a produit le grcs cc

'‘5’iiuénwai «c ea fe décompoftnt_
_

dans cc
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l’ean, cft nne véritable argillc blanche.»-?'^'’'''

communiquée à M. de Buifon par M.
dault , Correfpondant de l’Académie des Scd^'

ces, ancien Avocat général de la Chambre
Comptes de Dijon.

[a^] Tome I, page i8f, ligne 7*

mouvement des eaux d’orient en occident et

vaille lajurface de la Terre dans ce fens;
tous les continens du monde, la pente ejl

r

rapide du côté de l’occident que du côtéde l’ordf
Cela eft évident dans le continent de l'A'*

,

rique, dont les pentes font extrêmement f*'

pides vers les mers de l’oucli, & dont
les^ teites s’étendent en pente douce & ab'^f
tillent preft^ue toutes à de grandes plaines
côté de la mer à l’orient. En Europe >

''

ligne du fommet de la Grande - Bretag''^!
qui s’étend du nord au tud , eft bien
proche du bord occidental que de l’orien"'

de 1 Océan; &jpar la meme raifbn
, les

qui font à l’occident de l’Irlande & de l’A'*'

gleterre, font plus profondes que la mer ‘î‘'*

Icpare l’Angleterre & la Hollande. La ÜS"'
du fommet de la Norvrege eft bien P**',

proche de l’Océan que de la mer Balti‘3'’^'
les montagnes du fommet général de

1'^“'

rope J font bien plus hautes vers l’occi*^^?*

que vers l’orient; & fi l'on prend une
de ce fommet depuis la Suidé jufqu’en
berie, il eft bien plus près de la mer Balii'î'j'

& de la mer Blanche
,

qu’il ne l’eft de ^
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Noire & de la mer Cafpienne, Les Alpes

^l’Apetmin régnent bien plus près de la

^^diterranée que de la mer Adriatique. La

de montagnes qui fort du Tirol , &

s’étend en Dalmatie &,)ufqu a la pointe

,
!a Morée ,

côtoie, pour ainli dire , la mec

Pratique ,
tandis que les côtes orientales qu»

> font oppofees font plus baffes. Si 1 on

S en Afie la chaîne qui s’étend depuis

Dardanelles jufqu’au détroit de Babcl-

^*tidel
,

on trouve que les fommets du

Nt Taurus, du Liban & de toute l’Arabie ,

, 'oient la Méditerranée ic la met rouge ;

, Và l’orient ,
ce font de vaftes continens

coulent des fleuves d’un long cours , qui

N fe jetter dans le golfe Perfique. Lefommet

fameufes montagnes de Gattes s’approche

^'“s des mers occidentales que des mers orien-

Le fommet qui s’étend depuis les frori'

*‘cres occidentales de la Chine jufqu à la

!“ointe de Malaca , eft encore plus près de la

•"et d’Occident que de la mer d’Orienr, hn.

Afrique , la chaîne du mont Atlas envoie

W la mer des Canaries des fleuves moins

^Otigs que ceux qu’elle envoie dans 1 intérieur

^0 Continent , ôc qui vont fe peidie au loin

"^^os des lacs & de grands marais. Les hautes

Montagnes qui font à l’occident vers le Cap

^ctd te dans toute la Guinée ,
IcfqueUes

,

avoir tourné autour de Congo ,
von

?*Snet les monts de la Lune ,
6c s a ongen

Ittfqu’jy
gjp dç Bonne-Efpérance , occupent

N iij



aflez regiiUarement le milieu de l’Afrig^V
on reconnoitra néanmoins

, en conlidérant
mer a 1 orient & à l’occident

, que celle
J1 orient eft peu profonde

, avec grand no<
d lies

, tandis qu a l'occident
, elle a plus

r^nîr r ^ '““P"" = en forte
1 endroit le plus profond de la mer Occident*'
eft bien plus près de cette chaîne que le
profond des mers Orientales ée des Indes,

,On voit donc généralement dans tou*
continens

, que les points de parta'^etoujours beaucoup plus près dL merslOueft que des mers de l’£ft
, que les reff"

de ces continens font tous alongés vers l’Ë''’& toujours raccourci à l’Oueft
; que les 0*^’

des rives occidentales font plus profondes
^

f i '-ori"talj;

,lii*

Ar I.
orientai';

ces^r^ reconnoîtra que dans tou^

Hautes & les mers^a^ui les baignent plusiondes a i Onent cju a l'Occidenr.
^ ^

Note fur la cinquième Epoque.

P^Se , ligne ij. Jt 1
a ues anunaux & même des hommes fi b'Ut^’
quels Prfrent de languir dans leur ingrate tert^.

natale, a la peine qu’ilfaudraitprenL pourj‘
gîter plus commodément ailleurs. Je puis encü^'
un exemple frappant; les Maillés, petite natinf

fauvage de la Guyane
, à peu de dillan«c
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l'n:ibouchute de la rivière Ouaffa , n’onc pas

^*Wre domicile que les arbres , au- deflus def-

^‘'«lles ils fe tiennent toute l’année ,
parce que

J "rtetreineft toujours plus ou moins couvert

: ils ne defeendent de ces avbr^ que

aller en canots chercher leur fubûftance.

^°‘là un ringulier exemple du ftupide atta-

^^<^nicnt à la terre natale ;
car il ne tiendroic

ces Sauvages d’aller comme les autres

fur la tene , en s’éloignant de quelques

‘‘eues des Savanes noyées , où ils ont pris

“j'tllance & où ils veulent mourir. Ce fait

par quelques Voyageurs (e), m’a été

''infirmé par pluficurs témoins ,
qui ont vu

‘'Gemment cette petite nation ,
compofee de

‘"'ois ou quatre cens Sauvages : ils fe tiennent

effet fur les arbres au-deffus de l’eau , i'^

^ demeurent toute l'année = leur terrein elt

grande nappe d’eau pendant les huit ou

“^uf mois de pluie ; & ,
pendant les quatre

‘•tois d’été , la terre n’eft qu’une bouc fan-

ïtufe , fur laqueUe U fe forme .
une petite

'toûte de cinq ou fîx pouces d’épaiileur ,

compofée d’herbes plutôt que de terre , êc

ftivis lefqucUes on trouve une grande epaideut

^'cau croupillante êc fort infeâe.

M Les Maillés, l’une des nations fanv^esdelaGwane.^

Jsbilentle long de la cüie ; & firdes arbres.'
'«nt noyé

, ils ont avec lefquels ils,

yJïÆ'v;’,"
^‘Jmarchaii

,

^ y
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Notes Jür la Jîxième Époque-

[^7] J- O M H I
,
page zg

f

il
^ -r

. , . . O- , ligne 14. O.»
Lajpienne etoit anciennement bien plus gre’“‘i
gu elle ne l’ejl aujourd’hui ; cettefuppofition é
bien fondée. « En parcourant

, dit M Pall»* ’

B les immenfes déftrts qui s'étendent entre
«Volga , le Jaik

, k mer Cafpienne Ü ''

3^ Don , i ai remaranp ^.,0 a olJ

«défères fablonneux, fo.it de toutef

>

, .uiii ae toutes pi*'.

« environnes d'une côte élevée
, qui embnilî^

« une grande partie du lit du Jaïk
, du Vol?‘

du Don, & que ces rivières tres-p^'’’
33 fondes , avant que d’avoir
03 cette enceinte

pénétré
- 'ont remplies d’îles 5f

33 as -fonds, dès qu’elles commencent ^

33 tomber dans les fteppes
, où la gtatPÎ'

33rivicre de Kuman va fe perdre elle-mÔP’'
dans les fables. De ces obfcrvarions teuni*^^'

03)6 conclus que la mer Cujpienne a cou^‘^
03 auuefois tous ces déjhts ; qu’elle n’a eu ii»'

33ciennement d’autres boids que ces mÔPJt'
03 cotes Élevées qui les environnent de toutt*
03paits , & qu’tiie a communiqué au rfloyt’'
03 du Don avec la mer noire

, fuppofé ffltP’®

33 que cette mer, ainlî que celle d’Azoff, 0'^“

03 ait pas fait partie. 33

(/) Journal Hiftorique & Politique, mm de A’»vo***
^775 > ‘ii'Utte PsterJboijrjt,
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M. Paiks eft fans contredit l’un de nos

Pl^sfavans Naturaliftcs; & c’eft avec la plus

^'^nde fatisfaûion ,
que je le vois ici entic-

Vcnt de mon avis fur l’ancienne ^ten^c

la mer Cafpienne , & fur la probabilité

fondée qu’elle coaimuniquoit autretois

la mer Noire.

,
[a«l Tome I >

page 2-97 > V
ne noui a confayé que la mémoire de

jfubmerjlon de la Tapiobaiie Il y a. eu

7 bouleverfemens plus grands & plus fréquens

l’Océan Indien que dans aucune autreparue

Monde. La plus ancienne tradition qui

de ces affaillemens dans les terres du

, eft celle de la perte de la Taprobane ,

j®nt on croit que les Ivlaldives & les Laque-

®‘ves ont fait autrefois partie. Ces Ifles , ainlî

les écueils & les bancs qui régnent depuis

Jtadagafcar jufqu’à la pointe oe linde j

'^^mblent indiquer les fommets des terres qui

*^Unifl'oient l’Afrique avec l’Alie^ ; car ces

IQcs ont prcfque toutes » du cote du Nord y

terres & des bancs qui fe prolongent

**ès-loin fous les eaux.

U paroît aulTi que les îles de Madagafcar

de Ceylan étoient autrefois unies aux con-

'‘“ens qui les avoilînent. Ces féparations êc

y®* grands bouleverfemens dans les mers du

7*di, ont la plupart été produits par lattaif-

des cavernes ,
par les trembleroens de

‘"'e. ôc par l’explofion des feux fouterrains i
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mais il y a en auffi beaucoup de terres ej

vahies par le mouvement lent & fuccedî^
“

la mer d’Oricnt en Occident. Les endroits
û

Monde où cet effet eft le plus fenfible ,

les régions du Japon
, de la Chine «C

^

toutes les parties orientales de l'Afie.

mers fituces à l’occident de la Chine
^

Japon ) ne font pour ainlî dire qu’accidentel!^®'

& peut-être encore plus récentes que no'‘^

Méditerranée,

Les îles de la Sonde
, les Moluq lies ^

Philippines ne préfentent que des terres boU>',

verfées
j & font encore pleines de volc^^j'

il y en a beaucoup aulfi dans les îles ‘'.‘j

Japon , & l’on prétend que c’eft l’endf‘’‘

de 1 Univers le plus fujet aux tremblenrfj^
de terre ; on y trouve quantité de fontai»^
d’eau chaude. La plupart des autres île®,

j
1 Océan Indien ne nous offrent aulli que
pics ou des ibmmets de montagnes ifolces

T

vomillênt le feu L’île de France & l’île

Bourbon paroilîént deux de ces fomnitf'j
prefque entièrement couverts de mad^
leiettées par les volcans

; ces deux îles étol^”

inhabitées lorfqu’on en a fait la découverte.

[as] Tome I, page 304, ligne 10, A\Guyane , les fleuves jont fi voljins les uns;>

autres, & ea meme-temps fi gonflés
, fi

rapi'*^

dans lafaifoa des pluies, qu’ils entraînent
limons immtnf'es qui fie dépoj'ent fur toutet

te,m ajjés Htfur lefond de la mer en fédin^‘^
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y^ux. Les côtes de la Guyane françoife font

baflb
, que ce font plutôt des grevés toutes

""ivertes de vafo en pente trcs-douce ,
qm

'Ofomence dans les terres Sc s’étend for le

de la mer à une très - grande diltancc.

gros navires ne peuvent approcher de a

*'''icre de Cayenne fans toucher ,

“

de guerre font obligés de refter deux

''U trois lieues en mer. Ces vafes en peirte

^oace s’étendent tout le long des rivages,

'^«puis Cayenne jufqu’à la rivière des Ama-

zones
; l’on ne trouve dans cette grande

'fondue que de la vafe & point de fable ,
ic

fous les bords de la mer font couverts de

Palétuviers ;
mais à fept ou huit lieues au-

''eads de Cayenne , du côté du nord - oueit

«fqu’au fleuve Matony , on trouve quelques

anfes dont le fond eft de fable & de rochers

^ui forment des btifans : la vafe cependant les

ï^ecouvre pour la plupart , auffl bien que les

Couches de fable ,
&• cette vafe a d’autant

plus d’épaill'eur ,
qu’elle s’éloigne davantage

du bord de la mer : les petits rochers n em-

pêchent pas que ce terrein ne foit en pente

Ucs-douce à plufleurs lieues d’étendue dans

les terres. Cette partie de la Guyane qui eft

au nord-oueft de Cayenne , eft une contre

plus élevée que celles qui font aufud-eft:

cn en a une preuve démonftrattve ;
car tout

le long des bords de la mer , on «ouve de

SUndes Savannes noyées qui bordent la côte ,

^ dont la plupart font deflccKees dans 1«
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partie du nord-oueft

; tandis qu’elles
toutes couvertes des eaux de la mer dans If
parties du fud-eflr. Outre ces terreins noyé*
aftuejlement par la mer

, il y en a d’aof^®
plus éloignés

, & qui de meme croient noy^
autretoiis: on trouve auffi en quelques en-
droits des Savannes d’eau douce, mais celle-*^*
r.e produifcnt point de palétuviers

, & feül^'
ment beaucoup de palmiers latamiers

;
on

trouve pas une feule pierre fur toutes ce»

cotes bafles; la marée ne laiHë pas d’y mente'
e ept ou huit pieds de hauteur

,
quoiqn^

les courans lui foient oppofés
; car ils éon'

'•'“g^.vers les îles Antilles. La marée
clt fort fenhble

, lorfque les eaux des fleuvC'
lont balles , ic on s’en apperçoit alors jufqn'^
quarante & meme cinquante lieues dans cc*

heuves ; mais en hiver , c’eft-à-dire
, dans W

éîeuves fon'
gonflés , la maree y eft a peine fenfible à iinC
ou deux lieues , tant le courant de ces fleuvc'
eu rapide , & il devient de la plus graniic
impetuolité à l’heure du reflux.

Les groilés tortues de mer , viennent dépoft'
kurs œufs for le fond de fes anfes de fable
ec on ne les voit jamais fréquenter les terrein»
yafeux

; en forte que , depuis Cayenne jufqn’^
la riviere des Amazones

, il n’y a point de
tortues

, & on va les pêcher depuis la rivière
Courou julquau fleuve Marony. Il femble
que la vafe gagne tous les jours du terreib
fur les labiés , & qu’avec le temps

,
cett*
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nord-oueft de Cayenne en fera rccou-

''«e comme la côte' Sud-eft ;
car les tortnes

ne veulent que du fable pour y depofer

œufs ,
s’éloignent peu-à-peu de la rivicre

^ûQrou
, & depuis quelques années ,

on ett

5
^**

8é de les aller chercher plus loin du côte

fleuve Marony , dont les fables ne font

encore couverts.

du-dclà des Savannes >
dont les unes font

*.^*^hes & les autres noyées , s’étend un cordon

Collines
,

qui font toutes couvertes d'une

^'»nde épaifléur de terre ,
plantées par- tout

vieilles forêts :
communément ces collines

350 ou 400 pieds d’élévation ; mais en

lignant davantage , on en trouve de plus

,cvées
, & peut-être de plus du double > en

J^vançant dans les terres jufqu’à dix ou douze

,‘^Ues : la plupart de ces montagnes fout Cvi-

^«oiment d’anciens volcans éœints. Il y en a

Pourtant une appelée /a G^ibrielle

,

au fommet
*^0 laquelle on trouve une grande mare on

Petit lac )
qui nourrit des caymans cu^ allez

8rand nombre , dont apparemment l’efpcce s y

‘ft confervée depuis le temps où la mer cou-

loir cette colline.

Au-delà de cette montagne Gabrielle , on

"'trouve que des petits vallons, des terres,

^cs mornes & des maticres volcanifées ,
qui

"'font point en grandes malles ,
mais qut font

"f'fées par petits blocs : la pierre la plus corn-

!"une
, & dont les eaux ont entraîne des blocs

Jufqu'à Cayenne , eft celle que Ion appelle
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la pierre h ravets

, qui , comme nous
dit

, n’efi: point une pierre , mais une
volcan : on l’a nommée pierre à ravets j u

qu’elle eft trouée , & que les infeétes apP®

ravets , fe logent dans les trous de cette la''^'

[30] Tome I, page 307, ligne
race des géans dans l’efpèce humaine j

®

'

détruite depuis nombre de fiecles dans les

16.

a
t’ti

iif

defon origine en Ajie. On ne peut pas doa'^|

qu’il n’y ait eu des individus géans dans
les climats de la terre

, puifque de nos
on en voit encore naître ea tout pays ' ^
que récemment , on en a vu un qui étoif

“

fur les confins de la Lapponie , du côté

la Finlande. Mais on n’cft pas également
^ ^

qu’il y ait eu des races conftantes , &
encore des peuples entiers de géans : cepené*
le témoignage de plufieurs Auteurs ancic^**

& ceux de l’Ecriture fainte
, qui eft en^'’.^

me paroill'ent indiquer alF

' •

plus ancienne

clairement qu’il y a eu des races de
en Afie ; & nous croyons devoir préft®^j(

ici les paflkgcs les plus pofitifs à ce énjet' .

eft dit , Nombre xiii , verfet 34: î^ous ,,

vu les géans de la race d^üanak , aux
dejquels nous ne devionsparoüre pas plus a

que des cigales. Et, par une autre verlion ’
^

eft dit : Nouù avons vu des monftres de la ''“f
g

d’Enac , auprès defquels nous n’étions ptt^r-.

grands que des Jauterelles. Quoique ceci
*

l’air d’une exagération , aflêz ordinaire
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cela prouve néanmoins que

géans étoient très-grands.

) il eft parlé d’un homme très g

race d’Arapha , qui avait fix doigts

‘ K fo» voie; P« ^ «21
'l'ie cette race d’Arapha ,

etoit de genere g

On trouve encore ,
dans le -Deutéronome^,

Nufieurs pallagesqui prouvent lexide"

^éans & leur deftruaion : Un ptuple
\

'ft-il dit ,
6- d'une grande hauteur ,

comme

d’Ènacim, que U f ^c'efeVs
cil,..- , vpvfet il. Et il elt dit ,

vericis

*9 &'Tn- Le pays d'Amman efi
repute pour

L, de gial, dans lequel ont autrefats

^'Tbït/les gc'ans que les Ammonites appellen

^otnzommim.

Dans Jofué ,
chapitre ii ,

eft dit: Lesfeuls gc'ans de la ruce ‘i fnacim,

^Ui foient refles parmi Us enfans d
.

dans les villes de Gain, de Cette & d Alots ,

tous Us autres géans de cette race ont

détruits,

Philon ,
S.t Cyrille & plufieuts autres

dateurs ,
fembknt croire que le m

^
Séans n’indique que des hommes

^

'«rpus
, & non pas des hommes dune gramj^ut

de corps extraordinaire ;
mais ^ ^

peut pas fe foutenir ,
puifque fouvent il elt
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queftion^tle la hauteur & delà force de cofp*

de ces mêmes hommes.

Dans le Prophète Amos
,

il efl- dit
peuple d’Amores étoit fi haut qu’on le*

comparés aux cèdres
, fans donner d’apf'^

mefures à leur grande hauteur,

ï roi de Bazan » avoir la hauteur de
coudees , & Goliath

, de dix coudées H.

palme. Le 1,'t d'Og avoir neuf coudées
longueur , c’eft-à-dire

, treize pieds & dei»*’
& de largeur quatre coudées

, qui font
pieds. ^

Le corcelet de Goliath pefoit 208
4 onces

, 6c le fer de fa lance pefoit
livres.

‘

Ces témoignages me paroiifent fufFifans p'^*’

qu on puifl'e croire avec quelque fondemef'
C] L1 ]i H

>0V

f^ ^ r uucique lODdexcc'
quil a autrefois exiflé dans le continent
i dite

, non - feulement des individus

,

des races de géans
, qui ont été détruites»

^
dont les derniers fubllftoient encore du teO’f*
de David

; & quelquefois la Nature
,

quiDCm iamoîe r. * .
~

'
J , ^

1 lai l^AlUrC
J Gu*

per jamais fes droits , femble remonter *-
A .

iciiioïc remontermeme point de force de produûion 6c
développement

; car, dans prefque tous
climats de la Terre

, il paroît de temp»
temps des hommes d’une grandeur extraot'
dmaire , c elt a-dite

, de fept pieds & do»' ’

huit & meme neuf pieds : car indépendaoJ'
ment aes géans bien avérés , & dont

â‘
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déjà fait mention ,
nous pourrions citer

? aombre infini d’a'-tres exemples , rappor-

'?Par les Auteurs anciens &
N de dix, doutte, quinze, P'

j

'^auteur, & même encore au-deU, mais

i ^«is bien perfuadé qu’il faut beaucoup ra-

Ste de ces dernières mefuics : on a fouvent

r des os d’éléphans pour des os humains;

^ d’aiu.uts la Nature telle qu’elle nous eft

, ne nous olîre dans aucune efpece

î
* difproportions aufli grandes, excepté peut-

dans l’efpèce de l’hippopotame, dont les

trouvées dans le fein de la Terre, font

moins quatre fois plus groiîes que les dents

roi

Nves en Dauphiné , ont fait le fujet d une

Sute entre üabicot ,
Chirurgien de Pans

,

,
Riolan, Dofteur en Médecine, celcbie

Stomifte. Hablcot a écrit dans_ un petit

^''’tage , qui a pour titre : Gigantofteologie g, >

;s étoient dans un fcpulcre brique

*18 pieds en terre, entoure de fablon . il

donne ni la defeviption exaae ,
ni les di-

‘‘itufions, ni Je nombre de ces os; il prctend

y ces os étoient vraiment des os humains

,

‘notant, difil, qu’aucun animal tien pofsède

tels. Il ajoute qüe ce font

travaillant chez le feigneur de

^^rnilhomme du Dauphine ,
trouvcient

'il Paris. j(is^
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iciIl janvier ifi?

, ce tombeau
,

proche
ffiafures du château de Chaumont ;

que ‘

tombeau ccmt de brique, qu’il avoir 1 ° Pf",de lon2iienr* 1 > 1,-.- ^de longueur; de largeur & 8 de pt®
deur , en comptant' le" chapiteau”, Tu

1 «oit une pierre grife , fur laqu''.
duquel

pjcire giKc , fur la«ou grave, Theutobochus Rex; que ce 1°'",

beau ayant été ouvert, on vit un C^ciel^f,
humain de zf pieds i de longueur, %largeur a l’endroit des épaules! & 1
d. CDaiiflenr ?

^jjr"" -.xxa,. cpauies, ùc f
J

meT'
‘ '““^her ces osUC toucher C€S 05 > .

aefura la tete
,
qui avoit

j pieds de lonS'^^J^ 10 en rondeur. (Je dois ohfei-ver quc
poportton. de la longueur de la tête
avec celfp A,, -> ./i .. .

- - — •'^'^^u.çur at La tnt
avec celle du corps, n'efl pas d'un cinquieH .

mais œur? p. j ._. •

y ft. cft pas a un cinaiii'
mais d un feptieme & demi; en Jhrte que
tete de 5 pieds, Juppoferoit un corps huinfi\
ite 37 - ptejj hauteur). Enfin il dit 4

'’*

*2. JTîichoil'ff _ . , , _.tff
lo 1* f nuLuuirj. üuhn il d- .

llsTT Tr5Â'’ ^"^“L^--‘ P-ds de toaf-

iii*

1 .., L- ,

“‘"'“core avoit <r pieds de tC"
Its orbites des yeux 7 pouces de tour, cbaq'
clavicule

s pieds de long, & que la plnp^J
de ces oflemeus fe mirent en poudre ap"^'
avoir etc frappés de l’air.

Le Doûcur Riolan publia la même
1,IÀ' “j de Gigtill'’'
machie

,

dans lequel il dit que le chirurg'^'^

de! mTrurT
Gigantolléolog-/!UüniS 1 ;

Js mefures faufl-es de la grandeur du cci
& des os du prétendu géant Teutoboeb^s

'

que lui Riolan a mefuré l’os de la eu#’
celui de la jambe

, avec l’aUragale joint
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%éum, k qu’il ne leur a trouvé que

4ieds y
compris l’os pub s ,

ce qut ne

jj®ic que 1 5
pieds au lieu de ^ J

pon

^"'eur du céant.
. ,

. ,

donne ^enfuite les raifons qui lui font

ji'‘“fer que ces os foient des os humains

,

u'^onclut, en difant que ces os prefentés par

ne font pas des os humains, mais

Os d’éléphant.
. i-

an ou deux après la publication de U
,'Santoftéologie d’Habicot, & de 1^ Gigan-

Nïchie de Riolan, il pam' biochure

le titre de l’Impopure découverte des os

Sains fuppofés, & faiiÿement attribues au rot

Sohochusi dzns laquelle on ne trouve autre

N''e, finon que ces os ne font pas des os

Sains, mas des os foiîiles engendres par la

de la terre. Et encore un autre Ltt'ttt,

nom â’Auteur ,
dans lequel il eft dit

,

la vérité il y a parmi ces os de®

tiQiains, mais qu’il y en avoit d autres qu

‘SS:d"nua‘:Rio,a.;p.bU>..fe.l.,
“Us le nom de Gigantologie

,

ou il prétend,

V-feiiiement que les os en queltion ne font

^ des os humains, mais encore que es

^^^Mines en général n’ont jamais^ été p ns

^'^‘nds qu’ils ne le font aujourd’hui.
^

l^abicot répondit à Riolan dans a ®

Ne I6V8; k il dit qu’il a offert au roi

Nis XIII fa
Gigantoftéologie , k qu en

fur la fin de juillet) on expofa aux
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yeux du Public les os énoncés dans cet

Z’'*,

yrage
, & que ce font vraiment des os huma*®®

'

il cite un grand nombre d’exemples, tires

Aiueurs anciens & modernes, pour pr**®
.

qu il y a eu des hommes d’une grandeur
ceffive : 11 perdfte a dire que les os calcanC*'**'|

tibia & fémur du géant Teutobochus
joints les uns avec les autres, portoient P
de II pieds de hauteur. ,1

^
11 donne enfuitc les lettres qui lui ont

^

écrites dans le temps de la decouverte àe
os , & qui femblent confirmer la réalité

®

fait du tombeau & des os du géant Te® ^
bochus. Il paroît par la lettre du feigneut

P'

jLangon, datée de Saint-Marcellin en C’*'®"

phiné, & par une autre du fieur Mafur*e^' 1

Chirurgien à Beaurepaire, qu’on avoir tro®'
dey monnoies d’argent avec les os. La p'^
iniae lettre eft conçue dans les termes (iurit
cc Comme Sa Majelté defire d’avoir le
»des os du roi Teutobochus, avec la m®®”
33 noie d’argent qui s’y eft trouvée, je
33 vous dire d’avance que vos parties advc*‘

,

33 font trcs-mal fondées , & que s’ils favoi®®
|» eur inetier, ils ne clouteroicnt pas qu& ^

» os ne foient véritablement des os hum**.®®'
33 Les Dofteurs en Médecine de Montpcl*'f®
33 fe font tranfportés ici & auroient bien vo®f
3» avoir ces os pour de l’argent. M. le I

33 chai de Lefdiguicres les a fait portef
^

,

33 Grenoble pour les voir, & les Médc®*®®
® & Chirurgiens de Grenoble les ont

*-®
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'onnus pour os humains; de forte qu’il n’ycc

les ignorai» qui pui&m mer cette cc

, &c. » Signe, La N G o N.

,
Au reftc ,

dans cette difpute ,
Rsolan &

î^^t'icot, l’un Médecin Sc l’autre Chirurgien,

I
font dit plus d’injures qu’ils n’ont écrit de

& de raifons , ni l’un ni l’autre n ont

afl'ez de fens pour décrire exaâement les

dont il eft queftion ;
mais tous deux

'“'portés par l’efprit de corps & de parti , ont

''fit de manière à ôter toute contiai^e. U

donc très- difficile de prononcer afhrma-

Sment fur l’efpèce de ces os; mais s ils ont

en effet trouvés dans un tombeau de

^ue , avec un couvercle de pierre , to

‘'quel étoit l’infcription Teutobocnus nex, s ii

^ trouvé des monnoies dans ce tombeau ,

*>1 ne contenoit qu’un feul cadavre de 2.4

if pieds de longueur (
fi la Uttre du

*'>gneur de Langon contient vérité ,
oii ne

fouiroit guère douter du fait eflentiel, f

'•dire, de l’cxiftence d’un géant de a4 P»eds

hauteur, à moins de fuppofer un concours

^rt extraordinaire de circonftances menmn-

Sètes; mais auffi le faitn’eft pas prouve d une

“lanière allez politive
,
pour qu’on ne doive

fas en douter beaucoup. Il eft vrai que plu-

‘•'uts Auteurs, d’ailleurs dignes de

^^tlé de géans aulFi grands 5c
^

S'ands, Pline {k) rapporte que ,
par un trem

fti) Lhre VU, d'ap''"
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blement de Terre en Crète, une montag»'

s’etant entrouverte
, on y trouva un

de i 6 coudées, que les uns ont dit être
^

corps d’Otus, âc d’autres celui d’O/ioft. ^
16 coudées donnent 14 pieds de longuC'’'^'

c’eft-à-dire
, la même que celle du Roi

tobochus.

On trouve , dans un Mémoire de
Cat , Académicien de Rouen ,

une énui®
_

ration de plulîeurs géans d’une grandeur
celïïve; favoir , deux géans dont les fquelef'*

furent trouvés par les Athéniens près de I7
ville, l’un de i 6 le üautre de 34 pieds
hauteur; un autre de 30 pieds trouvé
Sicile

, près de Paierme, en 1 {48 ;
un autre “

3 3 pieds , trouvé de même en Sicile

lifo; encore un autre trouvé de meme^j
Sicile près de Mazarino, qui avoit 30
de hauteur.

Malgré tous ces témoignages, je crois qu'*’'’

aura bien de la peine à fe perfuader qu’il
jamais exifté des hommes de 30 ou 36 pi^‘^*

de hauteur; ce feroit déjà bien trop que
ne pas fe refufer à croire qu’il y en a 1

de 14 : cependant les témoignages fe mub‘'
plient, deviennent plus politifs

, & vont I

ainli dire par nuances d’accroiifcment à
que Ion defeend. m. k Cat rapporte
Ion trouva en 170;, prés des bords de 1*

I

tiviere de Morderi, au pied de la montaSOf
de Cruilol , le fquelette d’un géant de i' ’

pieds de hauteur
; & que ks Domiuic»''’®

de
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'Valence ont une partie de fa jatirbe avec

^’-dculation du genou.

^lïterus, Médecin célèbre, attelle qu’il a

j'*’ à Lucerne 1
le fquelette d’un homme de

^ pieds au moins de hauteur,
i-e géant Ferragus, tué par Roland, neveu

^ Charlemagne , avoir i S pieds de hauteur.

^.Cians les cavernes fépulcrales de l’île de
Cnériffe

, on a trouvé le fquelerte d’ua

^*tichc
,
qui avoir quinze pieds de hauteur

,

^ont la tête avoir quatre-vingts dents. Ces
!®is faits font rapportés ,

comme les précé-

^**5
, dans le Mémoire de M. le Cat fut les

5^ans. Il cite encore un fquelette trouvé dans

foa'é
,
près du couvent des Dominicains de

, °“en , dont le crâne tenoit un boiilcau de

& dont l’os de la jambe avoir environ

J
pieds de longueur , ce qui donne pour la

*uteur du corps entier 17 à 18 pieds. Sur la

'’Oabc de ce géant étoit une infetiption gravée ,

On lifoic : Ci gic noble & puisant Seigneur

^Chevalier Eicon de Fo-lmont &‘Jes os,

J,

On trouve dans le J\)urnal Littéraire de
ikbé Nazari que , dans la haute Calabre

,

?" mois de juin 166

f

, on déterra dans les

?’^dins du feigneut de Tiviolo un fquelette

^ 18 pieds romains de longueur ;
que la

avoir a pieds; que chaque dent molaire

environ une once & un tiers , & les

j.^^tes dents trois quarts d’once ,
que ce

i,1"'lette étoit couché lut une maflé de
•"'"me.

^Eoques. Tofm IL O
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Hedor Boëtius , dans fon HifloIfC

l’Écofle, livre vu, rapporte que l’on conlcf
^

encore quelques os d’un honiine noiD^

par contre-vérité, le Petit-Jean, qu’on

avoir eu 14 pieds de hauteur
(
c’ell - à -

I J
pieds Z pouces 6 lignes de France ).

On trouve dans le Journal des SavaJJ*^j

anne'e zG^z, une Lettre du P. Gentil
, j

de l’Oratoire , Profeffenr de Philofoph'^
^

Angers , où il dit qu’ayant eu avis de 1* ,

couverte qui s’étoit faite d’un cadavre

tefque dans le bourg de LalTé, à neuf 1*®“^,

de cette ville, il fut lui- meme fur les

pour s’informer du fait. Il apprit que le

du lieu ayant fait creufer dans fon jar^j;

on avoir trouvé un fépulcre qui renferi*^^j

un corps de 17 pie<ls a pouces de long >

n’avoit plus de peau. Ce cadavre avoir d’aU^

corps entre fes bras te fes jambes
, qui Ÿf

. /V 1 • y
)dvoient être fes enfans. On trouva dans le eu

lieu quatorze ou quinze autres fépulcres i

uns de to pieds, les autres de 11 &
même de 1+ pieds ,

qui renfermoient ^
corps de même longueur. Le fépulcre

géant refta expofé à «l'air pendant plus

an ;
mais , comme cela attiroit trop de ti**

^

au Curé, il l'a fait recouvrir de tcire>^^j

planter trois arbres fur la place. Ces fépn^''

f^ont d’une pierre fcmblable à la craie.

Thomas Moüneux a vu , aux École®

Médecine de Leyde , un os frontal hoi»

psoidigjçux ;
fa hauteur prife depuis fa 1°*''

ilie“
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os du nez ,
iufqu’à la future fagitale,

'toit de 9
pouces , fa largeur de 1 a ^

^ooces
, fon épailleur d’un demi-pouce, c’eft-

^'ti're
,
que chacune de ces dinaeniîons 6toic

Rouble de la dimenlïon corrcfpondante à l’o«

^'“ntal, tel qu’il eft dans les hommes de taille

"'dinaire
; en forte que l’homme à qui cet

gigantefque a appartenu ,
étoit piobable-

une fois plus grand que les hommes

®’'dinaiies
,
c’eft-à-dire ,

qu’il avoit 1
1

pieds

haut. Cet os éfoit très - certainement un

frontal humain, & il ne paroît pas qu’il

acquis ce volutue pat un vice tnoibifi^queî

fon épaifleur étoit proportionnée à fes

®"tcs dimenfions, ce qui n’a pas lieu dan*

'5 os viciés (i),.

Dans le Cabinet de M. ’Witreux à Amf-

‘'tdamjM. Klein dit avoir vu un os frontal,

. «près lequel il lui parut que l’homme auquej

*1 avoit appartenu avoit 1 }
pieds 4 pouce«

hauteur, c’eft-à-dire ,
environ laj pieds

France (k).

D’après tous les faits que je viens d’ex-

fofer, & ceux que j’ai difeutés ci - devant au

['iet des Patagons, je laide à mes Leéieurs

'même embarras où je fuis, pour pouvoir

^''‘noncer fur l’exilience réelle de ces geans

^4 pieds : je ne puis me pctfuader qu’cti

^'icun temps Sc par aucun moyen aucune

h) Tmifjaions Fhilofophiques, /iff.-lK. a.

b*
) We»», n.S 45^ ,

art, î,

O Ij
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eirconftancc

> le corps humain ait pu
à des dimenfions auffi dcmefurces ;

crois en même temps qu’on ne peut
douter qu’il n’y ait eu des géans de
& peut-être de i j pieds de hauteur ;

& ‘î*’,'

eft prcfque certain que dans les premiers
j

la Nature vivante , il a exifté non - feuleD’^”

des individus gigantefques en grand noinî’’^','

mais meme quelques races confiantes le

fives de géans , dont celle des Patagons eft
"

feule qui fe foit confetvée.

[it] Tome I, page jii, ligne deroi^.^‘'

On trouve au~dejjus des jilpes une étendue y ^
menj'e & prefque continue de vallées , de
& de montagnes de glace, &c. Voici ce f
M, Grouner & quelques autres bons
vateurs & témoins oculaires rapportent ^

fujet.

Dans les plus hantes régions des Alp‘'*j

les eaux provenant annuellement de la (‘’g

des neiges , fe gèlent dans tons les afpe(fts
jj

a tous les points de ces montagnes
, ^

leurs bafes jufqu’à leurs fommets
, fur '

*^,5

dans les vallons & fur le penchant de
j

qui font groupées
; en force que les eauX

dans CCS vallces formé des montagnes qui ^
^

des roches pour noyau , & d’autres montag
j

qui font entièrement de glace , kfquelle*

iix, fept à huit lieues d’étendue en lougue^'j

fur une lieue de largeur , & fouvent i»ift®

4puzc cens toifes de hauteur : elles reioiS“®
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autres montagnes par leur fotnmet. Ces

^‘'ottnes amas de glace gagnent de 1

fe prolongeant dans les vallees ;
en forte

^“’il eft démontré que toutes les glacicies

'*'^ctoi(ïént fucceffivement; quoique, dans es

Nées chaudes & pluvieufes, non - feulement

'“t progreflion foit arrêtée, mais meme leiii:

“'affe iminenfc diminuée
, ,

U hauteur de la congélation fixee a 1440

'''ifes fous l’Équ^'«“f’ P®'-'"'
Nutes mon-

'^Sues ifülées, n’d!: point une règk pour es

Sfouppes de montagnes gelées depuis leur ba c

llîN’à leur fommet ; elles ne dégèlent jamais.

Nns les Alpes, la hauteur du degre de co^SO-

Non , pour les montagnes ifolees, cft fixes

® Moo toifes d’élévation , & toute la parue

^"'deflbus de cette hauteur, fe dcgclc entiere-

’^tnt
;

tandis que celles qui font cntallees

?"lent à une moindre hauteur , & ne dcgcknc

i^ttiais dans aucun point de leur élévation'

depuis leur bafe , tant le degré de froid elt

*agmeat6 par les mafles de matières conge-

lées réunies dans un meme cfpace. . . .

Toutes les montagnes glaciales de la Suiue ,

réunies
,
occupent une ctenduç de 66 lieues

'lu levant au couchant ,
mefurée en ligne

droite
,

depuis les bornes occidentales du

'^^nton de Valus vers la Savoie ,
jufqùaux

^Orties orientales du canton de Ben ner ye

Titol ;
ce qui forme une chaîne mtci-

'"«rnpue, dont plnfieurs bras s ctendent du

«ûidi au nord ta une longueur __d environ

Q nj
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35 lieues Le grand Gothard

, le Fonrk

^
Gnmfel font les montagnes les plus

»ees de cette partie
; elles occupent le cen"'

de ces cliaîiies qui divifent la Suifle en de"*
pâmes : elles font toujours couvertes de neif*& dé glacé., ce qui leur a fait donner le d0 <*’

gencxique d.t Glaeiercs,

L’on divife les glacicVes en montagn**
glacees

, vallons de glace , champs de gl»*'

glaç^m
“ ^ Sletciicrs ou amas d*

Les montagnes glacées font ces groffes mal?'**
de rochers qm s’clevent jufqu’aux nues ,

^
^ui font toujours couvertes de neiee & d*
glace. °

Les vallons de glace font des enfoncemen*'
qui font beaucoup plus élevés entre les tnor
a^nes que ies vallons inférieurs

; ils fo!’'
ujours remplis de neige

, qui s-y accunnd*
«5c forme des monceaux de glace qui o"'
plulieurs lieues d’étendue, & qui rt]oignc^'
its hautes montagnes,

fon^^w/^^®^- glaciale*’
font des terreins en pente douce

, quidans le en cuit des montagnes
; ils ne peuvcn*

être appeLs vallons
,

parce qu’ils n’ont P**
afle. de profondents : ils font couverts
neige epaiiîe. Ces champs reçoivent l’eau

de
la fonte des neiges qui defeendent des mo"'
ragnes & qui rcgclent : la furface de ces gli**«*
tond & gele alternativement

, 6c tous
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^droiu font couverts de couches épahTes de

"«ge & de gUce. g,^ço„,

hes glctcheïs font
„,.;„es oui font

foiinés pur les 8l=i<^es Ôc les J
^técipiidcs des montagnes : ces ne S .

«tient «c s’entaflent en
o^ts

,

qui fait qu’on divife les g^e-tos *n

«. K f„„.
Les monts de-giace bcu-vv.

1>ct, des hautes montagnes : üs

•^lîmes la forme de ’
. jj5 foiu

Point de rochers dans leur
^ ^

^otnpofés entièrement de pur §

^oclquefois plufieurs
jj

d’èpaifléur.
>>tüe de largeur & dans

Les revêtemens de glaçons ont lorm^^^

l« vallées comme des

^ontagnes, qui font reco
. „s ;

elles

draperies de glaces taillées P
vallées

yerfent leurs eaux foperiiues dan

‘"trr; g.- r*rr;f
pmffcn, 5. lom

Pointes de glace; étrmes
lonnes

, des pyramides & ^ ^ ^

^

Par leur hauteur & leur g upxattones & de
Plufieurs faces ,

quelque fois hexagone

couleur bleue ou vert céladon.

^
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Il fe foiftie auflî fur les côtés ôc an pietl

verï
^ fondues fe recoU'

clacon
"«3«. L'on voit aulfi d«*

Suçons qut s’accumulent en tas ,

n«

fncnnée^ horizontale o"

/£ nn / T “^«""hés fe nomme'’'»e« on couches de glaces.

iîeim
?“'®“''“'énenre de la Terre mine pl^'

& V entttl'
Slase par-dellbu'-

£ s a f.
?' ?°o«ns d’eau ^ui fonder'

s’aSiT ies maHe'

roirl,^I[
infenliblement par leur prop'^

Temenr^*
glaces qui viennent fucceiii'

c*
recouvrir : ces affaiilémens occ»'

l«c?evaflS“'’“'
oracjuemens horrible*’

el tcer form‘^"‘
l’épaiiîfcur de*

m^ils â,nr =r"«i

tin ni
"1“ '’Pl’«- Ces abymes font d'a^’’

tant plu, perfides & funelles qu’ils font ordi'
nairemcnt recouverts de neige : les Voyageur*'

daims fr f
i^.Chafleurs qui courent 1^!

font là r
t^^*jriois, les bouquetins, ou q"'

lechercne des mines de cryftal, fo"'
fonvent engloutis dans les gouffres rejeté*
fur la furface par fos flnff ^ .-i' A*
fond de ces abymes

Les pluies douces fondent promptemc"'
es neiges

; mais toutes les eaux qui en pro'
V ennent ne fe pteeipitent pas dans les abyme*
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^^tieuts par les crevafles ; une grande partie

'''^egèle, & tombant fur la furface des glace*

augmentent le volume.

Les vents chauds du Midi >
qui régnent

^'^dinaircment dans le mois de mai >
four le^

*Sens les plus puiiTans qui détruifent les neiges

J' les glaces ;
alors leur fonte annoncée par

} bruiilêment des lacs glacés , & par le fracas

épouvantable du choc des pierres & des glaces

^'ii fe précipitent confufément du haut des

''Montagnes
,
porte de toutes parts dans les

'allées inférieures, les eaux des torrens ,
qui

éottvbent du haut des rochers de plus de

'loo pieds de hauteur.’

Le Soleil n’a que peu de prife fur les neiaics

^ fur les glaces pour en opérer la fonte,

^'expérience a prouvé que ces glaces formées

Pendant un laps de temps très- long, fous des

^*tdeaux énormes, dans un degre de froid fi

"'ultiplié & d’eau fi pure ,
que ces glaces

,

^is-jç
,
croient d*une matière fi denfe & fi

Purgée d’air que de petits glaçons expofes au

Soleil le plus ardent dans la pîainc pendant un

iour entier s’ÿ fondoient à peine.

Quoique la maflê de ces ghteières fonde

éo partie tous les ans dans les trois mois de

^'«té, que les pluies, les vents & la chaleur

P'us aétifs dans certaines années, détruifent

progrès que les glaces ont faits peuaant

Pimtcuts antres années; cependant il eft prouve

CQi glacières prennent un accroijjfemcnt conj-

fâendmi les annales du pays

O V
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<ré'

le prouvent ; des aâes authentiques

montrent , la tradition eft invariable ^
fujet. Indépendamment de ces autorités

des obfcrvations journalières, cette progt^*
jg

des glacières eft prouvée par des /nttfS
^

> qui ont àd abjorhées par les

dont la cime de quelques-uns de ces arbres J

j>aj]e encore lafurfice des glzciéres ; ce

témoins irréprochables qui atteftent le

des glacières , ainlî que le haut des

d’un village qui a été englouti fous les

& que l’on aperçoit lorfqu’il fe fait des

extraordinaires. Cette progreflion des

ne peut avoir d’autre caufe que l’augmcntat'j^j

de l’intenficé du froid, qui s’accroît daH*

montagnes glacées en raifon des malles

glaces ; Je il eft prouvé que, dans les glacict^^^jj

Suifl’e, le froid eû aujourd’hui plus vif >

moins long que dans l’Iflandc , donc les o

cières , ainft que celles de Norvège ,

beaucoup de rapport avec celles de la S*’‘‘

jj

Le maflïf des montagnes glacées <1^

ÎBnifle eft conopofé comme celui de toutes^j^^

hautes montagnes ; le noyau eft une
vitreufe qui s’étend jufqu’à leur fommt’-

•

partie au-deflous, à commencer du poitd

elles ont été couvertes des eaux de la met >.

compofée en revêtiflèment de pierre

ainfî que tout le maflîf des montagnes

ordre inférieur
,
qui font groupées fur 1*

,

des montagnes primitives de ces glaCtt:

enfin ces maflès calcaires ont pour
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f^Kiaes produits pat le dépôt du Ümoir des

Lesmaffes vitreufes font des rocs vifs, des

^anits, des quartz; leurs fentes

mctanx ,
de detni-tnétaax , de luoltances

*“inérales & de cryftaux, .

Les mafl’es calcinables font des pierres a

'l>aux
, des marbres de toutes les efpeces en

'ouleurs & variétés , des craies ,
des gyps

,

^es fpaths & des albâtres, &c.

Les mafl'es fchitcufes font des ardoifes de

^afférentes qualités & couleur ,
qui contiennent

^'s plantes & des poiilbns, & qui font fouvent

i^Ofées à des hauteurs allez coniidcrables : leur

>it n'cft pas toujours horizontal ,
il cft fouvent

‘'icliné, même iitiueux & perpendiculaire en

Quelques endroits.

L’on ne peut révoquer en doute 1 ancien

féiourdes eaux de la mer fur les montagnes

^ui foiment aujourd’hui ces glacières; lim-

'benfe quantité de coquilles quon y trouve

''attefte^, ainfi que les ardoifes &: les aunes

Pierres de ce genre. Les coquilles Y ^"1 oi

^ifh-ibuées par familles ,
ou bien elles font

®aêlées les unes avec les autres , & Ion y en

*rouve à de très-grandes hauteurs.

11 y a lieu de penfer que ces montagnes

b’om pas formé des glacières

U haut^e antiquité, pas metne

*auxde la mer les ont abandonnées, q q

Paroile parleur très-grand éloignemein es

«bersj qui eft de près de cent heue^, & par
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leur exceffive hauteur

, qu’elles ont été Ij”

pretnicres qui font fortics des eaux
continent de TEurope. Elles ont eu anciÇ^'

nement leurs volcans
; il paroît que le derni^

qui s’eft éteint étoit celui de la montagne
MylTenberg

, dans le canton de
ces deux principaux fotntnets

, qui font ttt^

hauts & ifolés, font terminés coniqueine^'’
comme toutes les bouches de volcan

;
X 1'’*'

Toit encore le cratère de l’un de ces con<^*’

qui eft creufé à une très-grande profondeur-
M. Bourrit, qui eut le courage de

un gîand nombre de courfes dans les gluur^^
de^ Savoie , dit : a qu’on ne peur douter
t» 1 accroiilêment de toutes les glacières K
t» Alpes

; que la quantité de neige qui f
35 tombée pendant les hivers l’a emporté
=0 la quantité fondue pendant les étés j

‘î'"'

«non - feulement U meme caufe Cuhfi^'V.
35 mais que ces amas de glaces déjà forU’.y

35 doivent l’augmenter toujours plus ,

35 qu’il en réfulte & plus de neige &
35 moindre fonte... Ainli

, il n’y a pas
35 doute que les glacières n’aillent en augnr^!!.”
» tant

, & même dans une progrcllion
lance. » ,'/j

3
^ t

Cet Obfervateur infatigable a fait un
nombre de courfes dans" les glacières; ^
parlant de celle du Glatchevs ou glacières J'*

BoJJbns, il dit: et qu’il paroît s’augmenter

( (
) Defcripiion des glaciérés cte Saroie , Par M,

»5o;fn!j tli & iji.
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5es jours ;
que le fol qu’il occupe piéfente-»

*ûenr étoit, il y 2 quelques années, un champ «

Cultivé, &; que les glaces augmentent en-

a

Cote tous les jours (m). 11 rapporte que»

l’accroiiTement des glaces paroît démontré œ

*>on-feulement dans cet endroit, mais danscc

Plufieurs autres; que l’on a encore le fou-œ

Venir d’une communication So’il y avoue®

autrefois de CAfzmoü/iijç à. la

^ue les glaces l’ont abfolument fermee ;
que cc

les glaces en général doivent s’etre accrues cc

en s’étendant d’abord de fommités en font- œ

tnités, & enfuite de vallées en vallees , « œ

que c’eft ainfi que s’eft faite la commun.ca-

œ

tion des glaces du mont Blanc avec ceUesa:

des antres montagnes & glacières du yllaiscc

«£ de la Suiffe tn). Il paroît, dit-il ailleurs, «

que tous ces pays de montagnes n ccoienc «

Pas anciennement aufTi remplis de neiges ce

®c de "laces qu’ils le font aujouidhui- . . • “

L’on ne date que depuis quelques fteclesc®

les défaftres arrivés par l'accroiaemcnt des cc

neWsSc des glaces, par leur accumulation

œ

dans plufieurs vallées, par la chute des ec

montagnes elles-mSmes Ôc des rochers : ce cc

font CCS accidens ptcfque continuels & cette ce

augmentation annuelle des glaces qui '

vem feuls rendre raifon de cc que 1 on iait

(w^Defciiinion desafpefts rta mont Blanc, par M. Bourru,

(/j) ibhlcm»
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^'> de THiftoire de ce pays touchant le peup^®

^ui l’habitoic anciennement. » (o)

[yi] Tome I, p,ige jij, ligne h
malgié ce qu’en ont du les RuJJis , il efi

treS'

douteux qu’tls aient doublé la pointe feptentrio'

nale Je l jdfie, M, Engel, qui regarde cornU’*
impoflîble le paflage au Nord - oueft par
baies de Hudfon & de Baffin

,
paroît 3"

contraire perfuade qu’on trouvera un pafl^S*
plus court & plus fur par le Nord eft ;

& ’

ajoute aux raifons allez foibks qu’il en don»*^
nn paflage de M, Gmelin

, qui
,
parlant

tentatives faites par les Rulfes pour trou'''^*^

ce paflage au Nord-eft
, dit: que la manid^

dont on a procédé à ces découvertes fera en /»'*
,temps le Jujet du plus grand étonnement de toU^

le monde ; lotfiqu'on en aura la Relation authe^'
\

tique , ce qui dépend uniquement
, ajoute-t-d ’

de la haute volonté de PImpératrice, » Quel
» donc , dit M. Engel

, ce fujet d ctonnC'
53 ment , fi ce n’efi d’apprendre que le
33 fage regardé jttfou’à prefent comme io’' I

aopqlfible, eft très - praticable ? Voilà le le‘’^

»’fait, ajoute t-il, qui puiflb furprendre ce»*
|

33qu on a tâché d’effrayer par des Relations
^

33 publiées à defl'ein de rebuter les Navig*'
leurs

J &c. 33 ip ,

(o) Deftription des afpeas du mont Blanc
, par M. Bonrd'

i7fâ
,,
pat^e 62 & 6^.

Sr'iiéral* des Voyages, ime XJX,
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^ . ^’ahold qu’il faudtoit être bien

pQurroient bien fignifier tout le cou

1 '; ' fine leur t onne M- Kng*^t ’

r.Tï;'” :v<.“ to*
‘“"i.

r.. t.„a cfofiL;

ô'ptata ’, indépanJ.»"'»' ?"

de Kamt.chiiK P . , capitaines

dant de la ponne de l Al e P
connu

yring 8C Tfchtnko.

des pan.cs de CO « A
^

19
. Ion- des côtes de

par la mer du Nord le o
naiTa-e n’eft

l'Ar..: «U pro...e
«“''X.l.frM Bapel !

pas aufl-, prantablc que P'
. !«

00 pour
p^raticable, fans

verte de l’Amérique ^^^^lin par

M. Muller
, gfl. j’un avis bien

r;uÏÏn;r;:’:me\KS.pcütcfcpar«^
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entre l’Afic & l’Amérique

, & que ce détroit

ofîre une ou plulieurs Ifles qui fervent
route ou de ftations communes aux habitait*

des deux continens. Je crois cette opio^°^
bien fondée , & M. Muller raiTemble
grand nombre de faits pour l’appuyer. V>f
les demeures fouterraines des Iiabitans de
Karaga

, on voit des poutres faites de gracé*
arbres de fapin, que cette île ne produit poiot’

non plus que les terres du Kamtfchatka do»'

elle eft três-voifme : les habitans di'ent q»'

ce bois leur vient par un vent d’eft
l’amène fur leurs côtes ; celles du Ka"''
tfehatka reçoivent , du même côté , des gla»^*
que la mer orientale y poulie en hiver de»*
a trois jours de fuite. On y voit en certai»*
temps des vols d’oifeaux, qui, après un Cé'jO'-'l

de quelques mois , retournent à l’Eft ,
d’o»

ils étoient arrivés. Le continent oppofé ^

celui de l’Aile vers le Nord
, defeend do»^

jufqu’à la latitude du Kamtfchatka : ce cond'
nent doit etre celui de l’Amérique occidental»'
M. Muller (gj , après avoir donné le prcd*
de. cinq ou fix voyages tentés par l.i mer d»
^ord pour doubler la pointe fcptentrio:ia>«

-de lAhe, finit par dire que tout annon»»
1 irapoÆbilire de cette navigation

; & il
1®

prouve par les raifons Vivantes : cette na''*'
gation devroit fc faire dans un été

; or l’intef
valle depuis Archangel à l’Oby, & de
fleuve au Jenifey

, demande une belle fab»'*

Uiilciie jffn&ale lies Voyajet , '«mr Ap///,f
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>te entière : le pacage du Waigat » coûté

peines infinies aux Anglois &
: au fortir de ce détroit

f >.

>tre des îles qui ferment le cliemin ,
enfu

'^continent, qui forme un cap entre les

>ves Fiafida & Chatanga , s avançant ^au

du 76 .' degré de latitude, eft de meme

''rdc d’une chaîne d’îles ,
qui laiflent di r-

'‘lement un paU'age à la navigation Si on

'«ttt s’éloigner des côtes & gagner la haute

"et vers le Pôle , les montagnes de glaces

ffefque immobiles qu’on trouve au Groen-

W & au Spielberg ,
n’annoncent - elles pas

“fte continuité de glaces jufqu au Pôle ? Si I on

''".itlonoer les côtes, cette navigation eft moina

"'/eè au\lU ne l’étoit ily a cent ans : 1 eau de

‘OcéL y a diminué infenfiblemcnt •• on voit

"icofc loin des bords que baigne la mer

Glaciale les bois qu’elle a letes for des

'«très qui jadis lui fervoient de rivages : ces

Vds y font fi peu profonds ,
4'’

“

fourroit y
employer que des bateaux tres

plats, qui, trop foibles pour reiifter aux glaces

,

fauroient fournir une longue navigation

,

*>1 fc charger des provifions quelle exig^

Woique les Rull-es aient des rellources
^

moyens que n’ont pas la pfoparr
^

entres Nations Buiopéennes pour

"'S mers froides ,
on voit que

J'iués fur la mer
PAfie à

'Vétique i
6C ce n’eft qu’en partant de

I
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Kamtfchatka ou d’un autre point de
la plus orientale cju’on a découvert
côtes de l’Amcrique occidentale.

Le capitaine Béring partit du port d’At*'^'

tfcha en Kamtfchatka le 4 juin 174I.
avoir couru au Sud-eft & remonte au
eft , il aperçut , le 18 du mois fuivant i

continent de l’Amérique à jS'' 28' de 1
^'*"

tilde: detw jours apres, il mouilla près d’t-''*

île enfoncée dans une baie : de - là , voy»'''

deux caps, il appela l’un à l’orient Sai"'’

ï.lic, & l’autre au couchant Saint-HerO’®'
gène: enfnite il dépêcha C/i/tro^j l’un de
Officiers, pour rcconnoître & vifiter le S°'
où il venoit d’entrer. On le trouva coUp®

ou parfeme d’îles : une entr’autres offirit

cabanes déferres : elles étoient de plancJ’^*

bien unies Sc même échancrées. On conKf^'
tura que cette île pouvoit avoir été habi*^^
par quelques peuples du continent de l’Ai«^'

rique. M. Steller envoyé pour faire des obé^’'"

varions fur ces terres nouvellement déc‘^‘'

vertes , trouva une cave où l’on avoit mis
proviiion de faumon fumé , & laiiïé
cordes, des meubles & des uftenfiles :

lorn, il vit fuir des Américains à fon afp^dC’

Bientôt on aperçut du feu fur une coUi”®

allez éloignée : les Sauvages fans doute
étoient roirés : un rocher efearpé

y
couvr®*^

leur retraite (>'.

<0 HMoire générale des Voyages, «w X/X,
'''

w jmv.
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,
13’aprcs l’cxpofé de ces faits, il eft aifé de

"^Ser qne ce ne fera jamais qu en partant de

^attitfchatka que les Rufl'es pourtour fane

commerce de la Chine & du Japon
,Je

üü’il leur eft aufti difficile
,
pour ne pas dite

'^poilible ,
qu*vinx autres Nations de 1 En-

^®pe
, de palier par les mers du Nord - eft >

^''nt la plus grande partie eft enticretnent

: je ne crains donc pas de répéter que

'' feul pafldge poffibls eft pat le Nord-oueft ,

’ü fond de la baie de Hudfon, & que c elt

‘'bdroit auquel les Navigateurs_ doivent s at-

!®cher pour trouver ce paflâge li dcfirc & «

'^iàemment utile.
, , m »

Comme j’avois déjà livré à l’impreffion

Stes les feuilles précédentes de ce volume

,

'ai reçu de la part de M. le comte de

^chonvaloff , ce grand homme d’Etat ,
que

'''üte l’Europe eftime & refpcâe , i
ai reçu ,

'*'s je, en date du 17 oftobre 1777 , un

'^'Ccllent Mémoire cotnpofé par M. de 1 o-

‘"afeheneff, Préfident de la Société impenale

•ie péterfbourg ,
& auquel l’Impératrice a

Confié à jiifte titre le département de tout ce

lui a rapport aux Sciences & aux Arts. Cet

‘‘luftre Savant m’a en meme temps envoyé

“Ue copie faite à la main de la Carte au

l'ilote Otchcredin , dans laquelle font rep

[ratées les toutes & les découvertes qui

[fthatka & le continent de ^ ^
^omafeheneff obferve ,

dans fon Mémoire

,
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que cette Carçe du pilote Otcheredin efl

plus exaâre de toutes , & que celle qui a

donnée en 1773 par l’Académie de Péten'

bourg doit être réformée en plufieurs point* >

& notamment fur la polition des îles ^
prétendu Archipel qu’on y a repvéfenté enti^

les îles Akutcs ou Aleontes & celles
nadir , autrement appelées îles d’Andrien.
Carte du, pilote Otcheredin femble démond't’'

en effet que ces deux grouppes des îles Aleft'*

& des îles Andricn font fcparécs par une
libre de plus de cent lieues d’étendue. M.
DomafchenefF affnre que la grande Cai'®

générale de l’empire de Ruffie
, qu’on vie“'

de publier cette année 1777, reprcfente
tement les cotes de toute l’extrémité fept^^t

trionale de l’Alïe habitée par les Tfchutfchtî'
Il dit que cette Carte a été drellëe d’aptf*
les connoiflances les plus récentes acqH*^^!
par la dernière expédition du major Pawin^*'
contre ce Peuple, a Cette côte

, dit M.
Domafehenerf

, termine la grande
ta de rnontagnes

, laquelle fépare toute
Sibérie de l’Afie méridionale

, & finit
3’fe partageant entre la chaîne qui parcoi'*''

wle Kamtfchatka & celles qui remplh^®'*'
» toutes les terres entre les fleuves qui coolei*'

» a 1 cft du Lena. Les îles reconnues ePtt®

05 les côtes du Kamtfcharka & celles de l’Aft’®'

«rique font montagneufes, ainfl que les c^t^

55 de Kamtfchatka & celles du continent
*5 1 Amérique : il y a donc une continu*^*'^*
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mart^uée entre les chaînes de mon- ce

!^gties de ces deux continens , dont les ce

^''tetruptions ,
jadis peut-être moins confidé- ce

'*Mcs
,

peuvent avoir été élargies par le cc

'^^périfl'ement de la roche
,
par les courans cc

'Otidnuels qui entrent de la mer Glaciale ce

''«ts la grande mer du Sud , & par les cataf-cc

'•^ophes du globe. »

Mais cette chaîne fous-marine ,
qui joint

terres du Kamtfchatka avec celles de

^'Amérique, eft plus méridionale de fept ou

^pit degrés que celle des îles Anadir ou

^ndrien,qui de temps immémorial ont fetvi

'le patîage aux Tfehutfehis pour aller en

^•aérique.

M. de Domafcheneff'dit qu’il eft certain

"îüe cette traverfée de la pointe de l’Alie au

Continent de l’Amérique fe fait à la rame >

^ que ces Peuples y vont trafiquer dps fer-

railles rufles avec les Américains ; que les

^les qui font fur ce pallage font li frequentes

,

Won peut coucher toutes les nuits i terre >

«c que le continent de l’Amérique où les

Tfehutfehis commercent, eft montagneux Sc

'Ouverts de forêts peuplées de renards , de

rrtartres Sc de zibelines , dont i,ls rapportent

'les fourrures de qualités & de couleurs toutes

différentes de celles de Sibérie. Ces îles fep-

rontrionales fituées entre les deux continens

••e font guère connues que des Tfehutfehis ;

'lies forment une chaîne entre la pointe la

plus orientale de l’Alîe & le continent
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l’Amérique , fous le 6'4.' degré ;

&
chaîne eit féparée par une mer ouverte

^

la fécondé chaîne plus méridionale > c

nous venons de parler, lîtuée fous le

degré, entre le Kamtfchatka & l'Amériq^^
’

ce font les îles de cette fécondé chaîne

les Ruilês & les habitans de Kamtfeb^^'^j

fréquentent pour la chadé des loutres marii’

& des renards noirs , dont les fourrures

très-prccieufes. On avoir connoiflance ^
,

îles ,
même des plus orientales dans

dernière chaîne, avant l’année 1750 :

1'’*'^

de ces îles porte le nom du Commané^^^
Bering, une autre aflêz voifine s’appelle

Medenoi ; cnftiite on trouve les quatre
^

Aleutes ou Aleoutes, les deux premières litti‘‘'

-un peu aurdciTus, & les dernières un peu

•deiibus du I j degré j enlîiite on troU'

environ au tc.” degré les îles Atkhou
-Amlaïgh, qui font les premières de la cha***

des îUs aux Eenards , laquelle s’étend

le Nord-eft jufqu’au 6 iJ^ degré de latitude
'

le nom de ces îles eft venu du nombre
digleux de renards qu’on y a trouves,

deux îles du Commandeur Béring & de

denoi étoient inhabitées lotfqu’on en fit

decouverte ; mais on a trouvé dans les

Aleutes, quoique plus avancées vers l’Oris*’*'’

plus d’une foixantaine de familles ,
dont

langue ne fe rapporte , ni à celle de K.*?'**,

tfehatka ni à aucune de celles de l’AlIe

talc , ôc n’cll: qu’un dialeéie de la langue
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parle dans les autres îles voilines de

^''^nrérique : ce qui fembleroit indiquer

Welles ont été peuplées par les Américains ,

^ non par les Afiatiques.

Les îles nommées par l’équipage de Béring,

Itle Saint - Julien , Saint Théodore , Saint-

^kraham, font les mêmes que celles qu’on

appelle aujourd’hui les îles Aleutes ; & de

'hème l’île de Chomrnaghin, de Saint - Dol-

"^at
,
indiquées par ce Navigateur , font partie

celles qu’on appelle îles aux Renards.

« La grande diftance, dit M. de Domaf-

*^Whcff, & la mer ouverte & profonde qui ce

trouve entre les îles Alcates & les îles ce

’ax Renards ,
joint au güîément différent ce

"le cçs dernières ,
peuvent faire préfumer te

^fte ces îles ne forment pas une chaîne ma- ce

hne continue ;
mais que les premières, aveccc

belles de Medenoi & de Béring font une «:

^^aîne marine qui vient du ivamtlchatka , cc

^ que les îles aux Renards en repcclentent te

>106 autre iffue de TAmérique ; que l’une & te

l’autre' de ces chaînes vont généralement te

fe perdre dans la profondeur de la grande te

’aer
, font des promontoires des dcuxca

^Oîitinens. La fuite des îles aux Renards , cc

^otit quelques - unes font d’une grande cc

^tendue , eft entre • mêlée d’écueils & de

^rifans , & fe continue fans interruption te

iufqu’au continent de l’Amérique ; maistc

'elles qui font les plus voifmes de ce con-co

'inent font très -peu fréquentées par leste
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*5 barques des Chafleurs Raflés

,
parce

font fort peuplées , & qu’il feroit danger^^^

» d’y fcjourner : il y a plulîeurs de ccs

» voilïnes de la terre-ferme de l’Amériq^'®
’

*>qui ne font pas encore bien reconnu^*!

» Quelques navires ont cependant
5>jufqu’à l’île de Kadjak, qui eft très-vo‘"'Æ

M du continent de l’Amérique
; l’on cf*

^

,

3^) afluré tant fur le rapport des Infulaiie®

»par d’autres raifons : une de ces rad®?^

» eft qu’au lieu que toutes les îles plus
» dentales ne produifent que des arbridi^*?*

33 rabougris & rampans que les vents
^

33 pleine mer empcchent de s’élever,
j

*3 Kadjak au contraire , & les petites
^

» voilïnes, produifent des bofquets d’aiilf^^’

33 qui femblent indiquer qu’elles fe trouvé**

3> moins à découvert, & qu’elles font
33 des au nord & à l’eft pai un contint

j
33voifm. De plus, on y a trouvé des
33 d’eau douce

,
qui ne fc voient point '>-f'

33 autres îles , de meme qu’une petite efpè‘=^

33 de marmotte
,
qui paroît Être la marif'’^

33 du Canada ; enfin l’on y a remarqué
33 traces d’ours & de loups , & les habit^''^

»3 fe vetiflent de peaux de rennes qui

33 viennent du continent de l’Amérique

,

33 ils font trcs-vüifins.

33 On voit
,
par la Relation d’un voy*S^

33 pouflé jufqu’à l’îlc de Kadjak, fous la

» duite d’un certain Geottof, que les

wlakes nomment Ataktkan, le contineff
“
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''Amérique : ils difent que cette grande terre ce

montagneufe & toute couverte de forêts ; ce

placent cette grande terre au nord de leur cc

1!^ ôc nomment l’embouchure d’un grandes

Sve Alaghjchak , qui s’y trouve «=

P]*utre part >
l’on ne fauroit douter que cc

®^fing
,

aulTi-bien que Tfchirikow , n’aient ce

'^eaivement touché à ce grand continent , ce

!!“ifqu’au cap Élic , où fa frégate mouilla , ce

I

*> vit des bords de la mer le terrein^s’é- ce

.'''cr en montagne continue & toute revctuc ce

’''Paiflés forêts : le terrein y étoit d’une ce

***ftire toute différente de celui du K am- ce

Hatka
;
nombre de plantes américaines ce

' furent recueillies par Stcller, »

M. de Domafeheneff obferve de plus que

'“Otes les îles aux Renards ,
ainfi que les îles

^fuutcs 3c celles de Béring , font mon-

'*Sneufes, que leurs côtes font, pour la plu-

^’ft, hériffées de rochers ,
coupées par des

^''^cipices & environnées d'écueils jufqu’à

“Oe ailêz grande diftance ;
que le terrein

fflève'depuis les côtes jufqu’au milieu de ces

en montagnes fort roides ,
qui forment

'*“5 petites chaînes dans le fens de la longueur

chaque île : au refte ,
il j a eu & il y a

‘Ocore des volcans dans plulieurs de ces îles

,

^ Celles où ces volcans font éteints ont clés

î'otees d’eau chaude. On ne trouve point

métaux dans ces îles à volcans ; mars

''Olement des calcédoines & quelques autres

^Ws colorées de peu de valeur. On ua

Épociues. Tome 11%
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oif

d’autres bois dans ces îles que les tige*

branches d’arbres flottées par la mer > ^ 7 .

n y arrivent pas en grande quantité , ,

trouve plus fur l’ÎIe Béring & fur les

il paroît que ces bois flottés viennent ,
po“’'

^
plupart ,

des plages méridionales ;
car on 1

obfervé le bois de camphre du Japon.

Les habitans de ces îles font allez nornbte'’*^

mais , comme ils mènent une vie errante >

tranfportant d’une île à l’autre , il n’efl l'

pofliblc de fixer leur nombre. On a gén^^

lement obfervé que plus les îles font

plus elles font voilines de l’Amérique >

plus elles font peuplées. Il paroît aulü
^ j

tous les Infulaires des îles aux Renards f'’^^

d’une même nation , à laquelle les habit^^j

des Aleutes ic des îles d’Andrjen peu''^

auili fe rapporter
J quoiqu’ils en dïfFcrent P'

quelques coutumes. Tout ce peuple a

très - grande rellemblance pour les mts"’;*!

la façon de vivre & de fe nourrir avec

Eiquimaux & les Groënlandois. Le nom
Kanaghifl

,

dont ces Infulaires s’appellent

leur langue
, peut - être corrompu p^^

.^jj

Marins , eft encore très - reflcmblant à

de Karalit

,

dont les Efquimaux & leurs

les Grocnlando's fe nomment. On n’a

aux habitans de toutes ces îles , entre !’•

5

& l’Amérique, d’autres outils que des

de pierre , des cailloux taillés en fcalpel &
omoplates d’animaux , aiguifés pour

l’hçrbe : ils ont auili des dards, qu’ils
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la main à l’aide d’une palette , & defqucU

7 pointe eft armée d’un caillou pointu & ar-

jftement taillé : aujourd’hui ils ont beaucoup

ferrailles volées ou enlevées aux Ruffes.

font des canots & des efpèces de pirogues

''•ttime les Efquimaux : il y en a d’allèz

Mandes poui contenir vingt perfonnes
; la

'^arpente en eft de bois léger, recouvert pai--

*®ut de peaux de phoques Æc d’autres animaux
*^irins.

Il paroît
,
par tous ces faits

,
que de temps

'•bniémorial les Tfehutfehis qui habitent la

l’^'inte la plus orientale de l’Afie , entre le

^ le 70.“ degré, ont eu commerce avec les

Américains, & que ce commerce étoit d’au-

î*nt plus facile pour ces peuples accoutumés
* la rigueur du froid

,
que l'on peut faite le

^oyage, qui n’eft peut-être pas de cent lieues,

fe repofant tous les jours d’îles en îles,

^ dans de lïmples canots, conduits à la rame
Jii été, & peut-être fui la glac,. en hiver.

D’Amérique a donc pu être peuplée par l’Aftc

loiis ce parallèle , &. tout femble indiquer que ,

^Boiqu’il y ait aujoK''d’hui des interruptions
di

f.

« mer entre les terres de ces îles
, elles ne

ftfoient autrefois qu’un merae comirent

,

lequel l’Amérique étoit jointe à l’Alie ;

«^li femble indiquer aullî qn’au-delà de ces

Anadir ou Andrieii , c’eft-à dire , entre

7o,' & le 7 U' degré , les deux contincns

abfolument réurds par un tetrein où il

fe trouve plus de mer, mais qui eft peu;-

Pij
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6 tre cnticrcment couvert de glace. La reco^

Boiilânce de ces plages au-delà du 70.'^ deg^^’

pli une cntreprife digne de l’attention àc **

grande Souveraine des Rudies
, & il faudro*^

la confier à un Navigateur aulli courageux
M, Phipps. Je luis bien perfuadé qu’on
roit les deux continens réunis

; ic s’il en

antremcnt, & qu’il y ait une mer ouverte af
delà des îles Andrien

, il me paroît cert»‘®

qu’on trouveroit les appendices de la graU''^'^

glacière du Pôle à 81 ou 81 degrés, coin:

âc

ftie

M. ’Phipps les a trouvés à la meme "lîaute«'^’

entre le Spifzberg & le Groëiiland.

. : v3îf "ij ù

A O T E S fur la fcpticmc Èpoque>

I, page 3zt, ligne 14.
re/pecr pour certaines montagnes fur lefquell^^

^
' ts-

'ef-l

,/i J.
.

'M hommes s’e'toient fauves des inondation^

Vhorreur pour ces autres montagnes qui lançoi^’'

dis -feux- terribles , &c. Les montagnes
'vénération dans l’Orient font le mont
' tt quelques endroits du Caucafe ; le

Pirpângel au nord de l’Jndollan
;
la.monwS”^

'Fora dans la^ province d’Aracan
;

celle

Çhaq-FeC'han a la fource du fleuve Sang^*^!^

fchéa les Tartares Mancheoux, d’où les

I jWsià croient qu’efl: venu Fo-hi ; le mont
E 'Loriênt des fourccs du Sclinga en Tartai*^’

|r mont Pécha au nord-oucll de la Chine >
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belles qui étoient en horreur étoient les mon-

tagnes i volcan, parmi lefquelles on ^eut citet

mont Ararath, dont le nom mcine figm-

tie montagne de malheur ,
parce qu’en ehet

tette montagne étoit un des plus grands vol-

cans de l'Aiie, comme cela fe reconnoit en-

core aujourd’hui par fa forme & par les ma-

tières qui environnent fon fommet , ou 1 ori

^oit les cratères & les autres figues de fes an*

'ietinés éruptions.

[34] Tome I, page 3 ^ 8 . lig<r« r®-

des hommes aujfî nouveaux ont - us pu

trouver la période lunijblaire de fix cens ans ?

U période de lu cens ans dont Josèplie

dit que fe fervoient les anciens Patriarches,

»vant le Déluge , eft une des plus belles It

des plus exaftes que l’on ait jamais inventée,

il eft de fait que prenant le muis^ Undire de

^3 jours 2 a heures 44 minutes 3 j'econdes , on

trouve que ai? mille i+û jours f font 7 mille

Ut mois lunaires; & ce même nombre de zi

a

ttiille 14s jours \ donne 600 années folaires ^

chacune de 3S5 jours s ^‘C'ures st minutes

fécondés ; d’où réfulte le mois lunaire à une

ftconde -près ,
tel que les Aftronomes mo-

dernes l’ont déterminé , & l’année folairc

plus jufte qa'Hipparque k. Vtolémée ne l’ont

donnée plus de deux mille ans après le Déluge.

Josephe a cité , comme les garans, Manctlion^

Vérole & plufieurs autres anciens Auteurs

,

dont les Écrits font perdus il y a long temps,, , „

V uj
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Quel que foit le fondement fur lequel Josèpl’®
a parle de cette période

, il faut qu’il y ait eü

réeUement & de temps immémorial, une tell«

période ou grande année, qu’on avoir oubliée
depuis plufieurs fiécles

; puifcjue igj AftronO-
mes, qm font venus après cet Hillorien ,

s’e"

leroient fervis préférablement à d’autres hyP<’'
thcfes rnoins exadcs pour la détermination ée

iannee folaire & du mois lunaire
, s’ils l’avoict''

connue, ou s’en fcroient fait honneur s’il*

lavoient imaginée (a),

du Monde
, les hommes avoient déjà f«“

» de grands progrès dans la fcience du ino»'
a:> vement des afrres : on pourroit même avance^
=»qu)ls en avoient beaucoup plus de coü'
»noiilances que l’on n’en a eu long-temF*» depuis le Déluge, s’il eft bien vrai q««

1 année dont les anciens Patriarches fe fff'
a’ volent, fut de la grandeur de celles qfi

»compofent la grande période de fix cens
» ans, dont il eft fait mention dans les and'
«quitcs des Juifs écrites par Joscohe. Non*

ne trouvons dans les monumens qui nouS
relient de toutes les autres Nations

,
aticu»

veflige de cette période de iix cens ans»
qui ell une des plus belles que l’on ait encore

inventee. »»

M, Callîni s’en rapporte, comme on voit»

•ivet 1 ‘'e Mairan a» R. p. parreiiiii. fat" »

a» I»I-J2, IQ5 & asp.
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^Jt)sèphe, & loscphe avoit pour garans ks

ïiiftorLgraphes Égyptiens,

•'iciens I Grecs ;
Manethon ,

-^
'hus, Hcttiëus, Jérôme l’Egypuen ,

Hcliode.

^écatée &c. dont les Ecrits pouvoient ti.b*,

fiftcr & fubfiiloient vraifemblablement de otii

'"or’cela pofé, & quoi qu’on Pf*
*11 témoignage de ces Auteurs, M. de Mi\raft

<lit, avec^aifon, que l’incompétence

«U des témoins ne fauroit avoir lieu ici. J^e

tlépofe parlui-mÊme fon authenticité = il fufc

Juane fcmhlable période ait ete nommée

faffit qu’^ ait P""r quon fou dw
é’en c^onclure qu’il aura donc aulTi exiftc des

ficelés d’obfervations & en grand nomme qui

l’ont précédée :
que l'oubli dont cUe lut fuiMC

«ft auCTi bien ancien i
car on doit rcgaidtr

Comme temps d’oubli tout celui

^
ignoré la iuftclTe de cette pen^e, & on Ion

1 dédaigné d’en approfondir les cleme_

4c ae s’en fervh pour leaifier la Theoue

dis mouvemens céleftes ,
& ou Ion seft

avife d’y en fubftituer de moins exato. Donc

Hippique, Mecon, Tythagorc, Thak,
^

«oas Zs Lciens Aftronomes de la Grcce om

ignoré la période de fix cens ans , on cit

Cd6 à di«
tnent chez les Grecs, mais au

ïn Afl-tonomie. p
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Tome I, page 333, ligne dcrnicff'

Xfi Chinois , les Brames, non plus que
Chaldéens

, les Pejfes , les Égyptiens &
Grecs a’ont rien reçu du premier Peuple
avait j; fort avancé VAflronomie , & les cofu:

mencemens de la nouvelle Aftronomiefont dûs
l opiniâtre ajpduité des Ohfervateurs ChaldéeuS’
V enfuite aux travaux des Grecs.

Les Aflronomes & les Phi'lofophes
^avoient puifé en Égypte & aux Indes la
grande partie de leurs connoillances. Les Gr^*"*
jCtoienc donc des gens trc's-nouveaux en Aft*''’"

nomie en comparaifon des Indiens , des Ch}'
mois & des Atlantes habitans de ^Afrique ocO'

j

dentale
; CJranus & Atlas chez ces dernic*^*

Kuples, Fo-hi à la Chine, Mercure
“-Sypre, Zoroaftre en Perle, &c.

» ^55 -^dantes
, chez qui régnoit Atla* ’

paroident ctre les plus anciens Peuples
J Arnque

, & beaucoup plus anciens que 1^^

Égyptiens. La Théogonie des Atlantes ,
rap'

portée par Diodore de Sicile, s’eft probable'
ment introduite en Égypte, en Éthiopie St
1 henicic dans le temps de cette grande érop'
non, dont il eft parlé dans le Timce de Platon-

'

dun peuple innombrable qui fortit de l’’É
Atlantide, & le jeta fur une grande par”®
de 1 Europe, de l'Alie & de l’Afrique.

Dans 1 occident de l’Alle
, dans "PEurop^ -

dans l’Afrique
, tout eft fondé fur les coo-

^iHances des Atlantes, tandis que les Peuple*
ïientaux

, Chaldéens
, Indiens & Chinois j
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*'*ont été inftiuits que plus tard, & ont tou-

iours formé des Peuples qui n’ont pas eu rela-

tion avec les Atlantes, dont l’irruption eft plus

*>icienne que la première date d’aucun de ces

tisrniers Peuples.

Atlas, fils d’Uranus & frère de Saturne,

'ivoit
,

félon Alanéthon & Diceatque , j

*t>ille 900 ans environ avant l’cre chrétienne.

Quoique Diogène-Lacrce , Plérodote , Diodore

Sicile, Pomponius Mêla, 6tc. donnent à

i’âge d’üranus, les uns 48 mille S60 ans,

autres as mille ans, &c. cela n’empêche
pas qu’en réduifant ces années à la vraie me-
sure du temps dont on fe fervoit dans diffé-

tens fiècks chez ces Peuples , ces mefures ne

^viennent au même , c’eft-à-dire , à 3 mille
* 9 o ans avant l’ère chrétienne.

Le temps du Déluge, félon les Septantes,

* été a mille 1 î 6 ans après la création.

L’Aftronomie a été cultivée en Égypte

plus de 3 mille ans avant l’cre chrétienne ;

On peut le démontrer par ce que rapporte

Ptolémée fur le lever héliaque de Sirius ; ce

iever de Sirius étoit très-important chez les

^yptiens
,
parce qu’il annonçoit le déborde-

•ftent du Nil.

Les Chaldéens paroiflent plus nouveaux dans

Carrière Aftronomiquc que les Égyptiens.

Les Égyptiens connoifloient le mouvement
*^0 Soleil plus de 3 mille ans avant JcAis-

Éhrift, ôc les Chaldéens plus de z mille

ans.
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Il y avoit chez les Phrygiens un tempi^

dédié à Hercule
, qui paroît avoir été fonde

2 mille 800 ans avant l’cre chrétienne
> ^

l’on fait qu’Hercule a été dans l’antiqni'*

l’emblème du Soleil.

On peut aufli dater les connoiflances

nomiques chez les anciens Perfes plus de ^

mille 200 ans avant Jéfus-Chrill.

L’Aftronomie chez les Indiens , eft

aufTi ancienne ; ils admettent quatre âges
j ^

c’efl: au commencement du quatrième qu’en

liée leur première époque aftronomique :
ee*

âge duroit en 1762 depuis 4 mille S 6 }
an*'

ce qui remonte à l’année 310Z avapt jéfn®'

Chrift. Ce dernier âge des Indiens eft réel'

Icment compofé d’années folaires ,
mais le*

trois autres, dont le premier eft de I millie*'*

72 S mille années , le fécond de 1 miliio'’

296 mille, Sc le troificme de 864 miH^

années , font évidemment compofés d’année* ’

ou plutôt de révolutions de temps beaucoup

plus courtes que les années folaires.

Il eft aufli démontré par les Époques aftf^>

nomiques que les Chinois avoient culd''

î’Aftronomie plus de 3 mille ans avant Jéfu*

Chrift , & dès le temps de Fo-hi.

Il y a donc une efpèce de niveau entf^

ces peuples Égyptiens , Chaldéens ou Perfu*’

Indiens, Chinois te Tartarcs. Ils ne s’élevuu

pas plus les uns que les autres dans l’jntiqul^”'
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cette époque lemaïquable de 5 mdle ans

'i'ancienneté^pour l’Afttonomie cft a peu-pïcs

a même par-tout (b).

[affl Tome I, page 3îo> ligne y. Je

donnerais aijcment plujteurs autres exemples ,

!«i tous concourent à démontrer que l homrrie

feut modifier Us influences du climat qu U

^bice. « Ceux qui réfident depuis long-temps

'*ans la Penfilvanie & dans les colonies voi-œ

fines, ont obfeivé, dit M. Hugues William- ®

fon
, oue leur climat a confidérablement

change ce

fiep .15 quarante ou cinquante ans, & que les ce

fihers ne font point auffi froids.... ®

La température de l'air dans la Penfilv^m

eft différente de celle des contrées de Ifcu-cc

tope fituécs fous le meme parallèle. Pourjuger ce

de^ la chaleur d’un pays, il faut non-feule- ce

ment avoir égard à fa latitude, mais encore co

à fa fituation & aux vents qui ont coutume ce

d’y réstner, puifque ceux-ci ne fauroicnt ce

chanS fan» que le climat ne change aulli.ce

£ ffee d’un%ays peut être entièrement ce

métamorphofée par la culture ; & Ion fece

convaincra, en examinant la caufe des vents, ce

que leur cours peut pareillement prendre de c^

nouvelles direiftions. ..
. .c

Depuis l'ctablifl-ement de nos “1'’“^*;

continue M. de«
parvenus non -feulement a donner plus de ce

Ifc) Hiftoire de l’ancienne afttononae, «J,
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chaleur , au terrein des cantofis habités- >

35 mais encore à changer en partie la direftiof
33 des^vcnts. Les Marins, qui font les plus intC'

33 relies à cette affaire, nous ont dk qu’il
33 falloir autrefois quatre ou cinq femaines
33 aborder fur nos côtes , tandis qu’aujourd’hu'»
33 ils y abordent dans la moitié moins de temP^
03 On convient encore que le froid eft moins
03 rude

, la neige moins abondante & moins
33 continue qu’elle ne l’a jamais été depn>*
33 que nous fomraes établis dans cette

vince, • , *

Il y a plu/ieurs autres caufes qui peuvent
33 augmenter & diminuer la chaleur de l’a»'’
33 mais on ne fauroit m’alléguer cependant un
33 feul exemple du changement de climat >

33 qu’on ne puiffe attribuer an défrichement
33 du pays où il a lien. On m’objeéiera celui
33 qui eft arrivé depuis dix-fept cens ans daUS
33 1 Italrc & dans quelques contrées de l’Orient»
33 comme une exception à cette règle générale-
33 On nous dit que l’Italie étoit mieux cultivé*
33 du temps d’Augufte qu’elle ne l’eft aU'

j

35 joutd’hui, & que cependant le climat y ei^
33 beaucoup plus tempéré 11 eft vrai que '

B) 1 hiver étoit plus rude en Italie il y a dix -fept
» cens ans qu’il ne l’eft aujourd’hui . . mal*
03 on peut en attribuer la caufe aux vaftes forêt*
33 dont l’Allemagne

, qui eft au nord ùc
33 Rome, étoit couverte dans ce temps-là..-

•

33 U s’élevoit de ces dé;èrts incultes des vera*
33 du Nord perjans

,
qui fe repandoienc cojai^^
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torrent dans l'Italie, & y caufoient «ncc

froid excedif . . • ^ f’rrrr ^roit autrefois 11 ce

froid dans ces régions incultes
,

qu’il devoir ce

r^ctruirc la balance dans l’athmofphère de cc

f'italie
, ce qui n’eft plus de nos jours. ... «

On peut donc raifotmablement conclure «

dans quelques années d’ici , & lorfque œ
bos defeendans auront défriché la partie cc

•ritérieure de ce pays, ils ne feront prefque cc

plus fujets à la gelée ni à la neige , & que leurs ce

*rivers feront extrêmement tempérés fcj,i3

pcs vues de M. Williamfon font tres-juftes , ôc

je ne doute pas que notre poftérite ne les voie

Confirmées par l’expérience.

^
( c ) Journal de Phyfîque ,

par M. l’abbé Roïier , msii

imn ITT3.





35 *

^:XPLICATI0N
DE I-

Carte Géographique.'

Cette Carte repréfente les deux par-

ties polaires du globe depim le 45 • degie

de latitude ; on y a marque les glaces tan

flottantes que fixes, aux points ou ell

ont été reconnues par les îs avigateurs.

Dans celle du pôle ardique ,
on voi

les glaces flottantes trouvées par Barents

à 70 degrés de latitude, près du détroit

iene leyro^t.lui a„io>„dW

entièrement obftrué par les glaces. On

a auffi indiqué le grand banc de glaces

immobiles reconnues

le Spitzberg & la

celui qui fe trouve en re

8c le Groenland, que les
^

^r,nf

U p&he de 1. beWne '““""'"““"g

toLent à la hautcw de 77 ou 7»
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degres, & qu’ils nomment ïe banc
I Ouejl J en le voyant s’étendre fans borne?
de ce coté, & vraifemblablement
qiiaux cotes du vieux Groenland, qu’nî’

ait etre aujourdhui perdues dans
glaces. La route du capitaine Phipps
marquée fur cette Carte avec la con«"
mute des glaces qui l’ont arreté au nord
« à I oueft du Spitzberg.
On a aulîî tracé fur cette Carte 1^*

glaces flottantes rencontrées par
ÿsle 58 ou 59.» degré, à l’eft du cap
^arewel

; celles que Frobisher trouvé
dans fon détroit

,
qui cft aduellement

obftruc,^& celles qu’il vit à 62 degrés
vers la œte de Labrador

-, celles que feiv
co/ntra Bsfbti dans la baie de fon nonJ
pr ies 72 & 73.e

degrés, & celles <le trouvent dans la baie d’Hudfon dés

Ellis, & dontîe
^eleon,e eft quelquefois couvert; celles

fefn
qui en eft rempli^

lcdon Middieton. On y voit auffi celles
dont prÿiie en tout temps le détroit de
Days eft obftriic, Sc celles qui fouvent
^ celui dHudfoa

, qaoxque
méridional de 6 ou 7 degrés. L’îie
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^aéren ou île aux OürJ,quieftau-dcffous

«ïu Spitzberg à 74 degres, fe vôit la

''U milieu des glaces flottantes. Lue de

^ean de M^yen , fituée près du vieux

proënlaad 70 j degrés, eft engagée dans

*es glaces par fes côtes occidentales.

On a auffi défigné, fur cette Carte,

glaces flottantes le long des cotes

^9 Sibérie & aux embouchures de toutes

^fs grandes rivières qui arrivent cette

*tler glaciale ,
depuis ilrtifch joint h

i‘Oèy,jufqu’au fleuve Kolimai ces glaces

bottantes incommodent la navigation

,

^ dans quelques endroits la rendent

**ripraticable. Le banc de la glace folidê

flvi pôle defcend déjà à 76 degrés fur le

Cap Piafida, & engage cette pointe de

terre qui n’a pu être doublée , ni par

l'Oueft du côté de l’Oby , ni par lEft

du côté de la Una j dont les bouches

font femées de glaces flottantes -, d’autres

glaces immobiles au Nord-eft de l em-

bouchure de la Jana , ne laiffent aucun

faflage ni à l’Efl ni au Nord. Les gkces

flottantes devant VOlenek & le Cha-^

^^npa dcfcendent jufquaux^74 ^ 73 -

degtés : on les trouve à la meme bauteui
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devant Tlndigirka & vers îes emboit'

cIîLires du Koltma
, qui paroît être

dernier terme _oii aient atteint les

par ces navigations coupées fans cetle

les glaces. C’eft d’après leurs cxpédi'

lions que ces glaces ont été tracées
notre Carte: il eft plus que probable
des glaces permanentes ont engagé
cap Szalaginski,& peut-être auffi la cot^

Nord eft de la terre ries Tfchutfchis i

ces dernières côtes n’ont pas été décoU'
vertp par la navigation

, mais par
expéditions ftir terre, d’après lefquell^*

on les a figurées
i les navigations

,
q'-f®'*

prétend s’etre faites autrefois autour d^

ce cap &L de la Terre des Tfchutfcfil®

ont toujours été fufpeèles
, & vraifeJTi'

blablement font impraticables aujont'"

d’hui -, fans cela les Ruffes , dans lei"'®

tentatives pour la découverte des tert^®

de 1 Amérique
, feroient partis des flen'''^*

de la Sibérie, & n’auroient pas pris

peine de faire par terre la traverfée
menfe de ce vafte pays pour s’enibarq'-’^'^

à Kamtfchatka
, où il eft extrêmemei’^

difficile de conftruire des vaiffeaux
,

fai-i*^^

de bois , de fer Sc de prelque tout
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'î^ù eft néceffaire pour l’équipement d’un

*'îvire. ,

Ces glaces qui viennent gagoef

'^ôtes du nord de l’Allé •, celles qui ont

’^éjà envahi les parages de la Zemble

,

' Spitzberg & du vieux Groénlandt
'•

Utiles qui couvrent en partie les baies

'îe Baffin ,
d’Hudfon & leurs détroits,

I

*^2 font que comme les bords ou les

appendices de la glacière de ce pôle, qui

occupe toutes les régions adjacentes

iüfquau 80 ou 81.' degré ,
comme nous

^'avons repréfenté en jetant une ombre

I

cette portion de la terre a jamais

Perdue pour nous.

La Carte du pôle antardique pré-

sente la reconnoiffance des glaces faite

Par plufieurs TSIavigateurs , & particu-

I

lièrement par le célèbre capitaine Cook
'

'îans fes deux vovagcs, le premier en

1769 & en 1770, & le /econd en 177

3

j
. I7'7^ ^ 1775 ’’ 1^ relation de ce fécond

'î^oyage n’a été publiée en François que

'^ette année 1778 , & )e i*n ai eu

'^onnoiffance qu’au mois de juin ,
api es

l’imprelîion de ce volume entièrement

«chcvée ; mais j’ai vu avec la plus grande
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fatisfàélion mes conleftures

par les faits •, on vient de lire dans p-

fieurs endroits de ce même volume
raifons que

j
ai données du froid p^"'*

grand dans les régions auftrales que
les boréales •, j’ai dit & répété que

portion de fphère depuis le pôle arélici^'®

Jufqu'à 9 degrés de diftance n’eft qu’u”®juiv^uay UC uiitancc neit qi-'
,

,

région glacée , une calotte de glace folî^*^
®- O --T O

|ej& continue, & que, félon toutes

analogies
, la portion glacée de même

lés régions aurtrales eft bien plus

lîdérable , & s’étend à 1 8 ou 20 deg^^*’

Cette préfomption étoit donc bien fe'^i

dée, puifque M. Cook, le plus gi'2'’j

de tous les Navigateurs , ayairt fait

tour prefque entier de cette zone auftr^^

a trouvé par-tout des glaces
, & n’a p’|

pénétrer nulle part au - delà du 7^'

degré
, & cela dans un feul point

nord-oueft de l’extrémité de l’Amériq'-^^’

les appendices de cette immenfe glaci^*^^

du pôle antarélique s’étendent^ méf^^

jufqu’au 6o,' degré en plufieurs lieti^^’

& les énormes glaçons, qui s’en détacbenf’

voyagent jufqu’au 50.' & même j'-,

qu’au 48.® degré de latitude en ccrtaii^
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'^iclroits. On verra que les glaces les plus

Avancées vers l’Équateur fe trouvent

''is-à-vis les mers les plus étendues &
terres les plus éloignées du pôle j

on

trouve aux 48,49, 50 &
^
i •' degrés

,

“IT une étendue de lO degres en longi-

tude à l’Oueft, & de 35 de longitude

^ l’Eft, & tout rcfpace entre le 50.' &
îu 60/ degré de latitude , eft rempli de

SUces brifées, dont quelques-unes forment

îles d’une grandeur confiderable •, on

''oit que ,
fous ces mêmes longitudes -,

glaces deviennent encore plus fre-

quentes & prefque continues aux 60 &
degrés de latitude , & enfin que

tout paffage eft fermé par la continuité

la glace aux 66 & 67-^ degrés, oïl

Cook a fait une autre pointe , & s’eft

trouvé forcé de retourner ,
pour ainfi

dire, fur fies pas
-,

^^rte que la mafie

continue de cette glace folide 8c per-

'Oanente ,
qui couvre le pôle auftral &

toute la zone adjacente, s’étend dans ces

parages jufqu’au - delà du 66.^ degre de

latitude.
,

On trouve de même des des &
^

des

plaines de glaces, dès le 49-“ cicgre ac
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latitude, à 6o degrés de longitude

& en plus grand nombre à 8o & 9
*^

degrés de longitude fous la latitude

58 degrés , & encore en plus g^a'’^

nombre fous le 60 & 61.® degré
latitude, dans tout lelpace compris
puis le 90.^ jufquau 14 ^.^ degré
longitude Eff.

De l’autre côté , c’eft - à - dire
^

30 degrés environ de longitude Ouel^’

M. Cook a fait la découverte de la tet*’^

Sandwich à 59 degrés de latitude, &
î’île Géorgie fous le 5 5 .% & il a recoHf”^

des glaces au 59.' degré de latitude ’

dans une etendue de dix ou douze deg^^^
de longitude Oueft, avant d’arriver à

terre Sandwich
,
qu on peut regarde^

comme le Spitzberg des régions auftral^®’

c'eft - à - dire
, comme la terre la

avancée vers le pôle antarétique -,
d ^

trouvé de pareilles glaces en beaiicoi'P

taJ Ces pofitions données par fe capitaine Coot >

nir le méridien de Lond es, font réduites Tur
Carte à celui de Paris

, & doivent s’y rapporter»
par le changement facile de deux deerés & demi e''

du coté de l’Ell
, & en r/as du côté

1 Oueft.
^
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Wus grand nombre aux 60 & 61.' degrés

latitude ,
depuis le

^

29.' degré de

‘'^ngitude Oueft jufqu’au 51/, & le

'^^pitaine Furneaux en a trouvé fous le

^3-' degré, à 65 & 70 degrés de lon-

Ê'tude Oueft.

On a auffi marqué les glaces immo-
biles

,
que Davis a vues fous les 65 &:

^6.* degrés de latitude vis-à-vis du cap

^lorn
, & celles dans lefquelles le capi-

^ine Cook a fait une pointe jufe^u’au

degré de latilude, ces glaces s’éten-

dent depuis le IIO.^ degré de longitude

^ueft jufqu’au 120.® j
enfuite on voit

^es glaces flottantes depuis le 1 30.' degré

de longitude Oueft jufquau 170.®, fous

^es latitudes de 60 à 70 degrés ; en forte

'lue, dans toute letendue de la circon-

férence de cette grande zone polaire

antarétique, il ny a qu environ 40 ou

45 degrés en longitude dont l’efpace

''ait pas été reconnu , ce qui ne fait

Pas la huitième partie de cette immenfe

'Calotte de glace-, tout le refte de ce

'•ircuit a été .vu & bien reconnu par

bl. Cook, dont nous ne pourrons jamais

'oueraflez la fagellé, l’intelligence & le
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courage ; car le fuccès d’une parei^^

entreprife fuppofe toutes ces gualdc*

réunies.

On vient d’obferver que les

les plus avancées du côté de l’Équateur»

dans ces régions auftrales
, fe trouve”*’

fur les mers les plus éloignées des terre*’

comme dans les mers des grandes

& vis-à-vis le cap de Bonne-efpérançc ’

& qu’au contraire les glaces les moi”*

avancées fe trouvent dans le voilîn”§f

des terres, comme à la pointe de
rique & des deux côtés de cette

tant dans la mer Atlantique que
mer Pacifique ; ainfi , la partie la mo”’*

froide de cette grande zone antarétiq”^

eft vis-à-vis l’extrémité de l’Amériq”^

qui s’étend jufqu’au 56.° degré de la”'

tude 3 tandis que la partie la plus froid^

de cette même zone, efi: vis-à-vis ”

la pointe de l’Afrique
,
qui ne s’avau^®

qu’au 34.® degré , & vers la mer
l’Inde , où il n’y a point de terre :

s’il en eft de même du côté du p”.^

arétique , la région la moins froide fe””'

celle de Spitzberg & du Grocnlan”/

dont les terres s’étendent à-peu-p/^*

jufq”*"*

point^’

dans 1^
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^^l^qu’au 80." degré , & la région la

Wüs froide feroit celle de la partie de
*^^r entre l’Alie & l’Amérique , en fiip-

jPofant que cette région foit en effet une
Hier.

De toutes les reconnoiflances fûtesw M. Cook, on doit inférer que la
Portion du globe , envahie par les glaces
^^puis le pôle antardrique julqu’à la cir-
'Otiférence de ces régions glacées , efl: en
.^Perficie au moins cinq ou fîx fois plus
Rendue que l’efpace envahi par les glaces
’^'tour du pôle arétique , ce qui provient
0 deux caufes allez évidentes ; la pre-

/aA- Taa J.. 0—7^!? 1'icre eft le féjour du Soleil, plus court

quarts par an dans
jPeini/pJiere auftral que dans le boréal j

j

/èconde & plus puillante caule eft

^ quantité de terres infiniment plus
^fande dans cette portion de rhémi-
^hcre boréal que dans la portion égale

Cni‘r/=»rnonr{.Tnfi» rfr»correfpondante de l’hémifphère auf-
|,|I

i car les continens de l’Europe , de
^fie & de l’Amérique

, s’étendent juf-

au 70Û degré au-delà vers le pôle
’^ftique

, tandis que dans les régions

^ftrales il n’exifte aucune terre depuis
Epoques. Tome II. Q
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le 50.' ou même le 45/ degré
j

de la pointe de l’Amérique qui ne s etcn

qu’au 56.* avec les îles Falkland , la
peW

île Géorgie & celle de Sandwich,

eft moitié terre & moitié glace -, en (oJ

que cette grande zone auftrale

entièrement maritime & aqueufe, ^
^

boréale prefque entièrement terreftre

,

n’eft pas étonnant que le froid foit

coup plus grand , & que les^

occupent une bien plus vafte étenfli

dans ces régions auftrales que dans

boréales.
,

Et comme ces glaces ne feront qjb^jg

menter par le refroidiiremcnt fucceffit
^

la terre , il fera dorénavant plus inutile
^

plus téméraire qu’il ne l’étoit ci-deV«^^

de chercher à faire des découvertes

delà du So.*^ degré vers le pôle

& au-delà du 55.® vers le pôle aiin

La nouvelle Zélande, la pointe de

nouvelle Hollande & celles des

Magellaniques doivent être tegatd
j,

comme les feules & dernières terres

tables dans cet héniifphcre auftral.

J’ai fait repréfenter toutes les

& plaines de glaces ' reconnues pat
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^^érens Navigateurs , & notamment par

capitaines Cook & Furneaiix , en
'

vivant les points de longitude & de
‘^titude indiqués dans leurs Cartes de
^avigation toutes ces reconnoillances

mers aijftrales ont été faites dans les

^ois de novembre
, décembre

,
janvier

^
février, c’eft-à-dire , dans la faifon.

,'^été de cet hémifphère auftral j car,
'ÎUoique ces glaces ne -ibient pas toutes

'

i^'îrmanentes , & qu’elles voyagent félon

% elles font entraînées par les couran»

pouflées par les vents, il eft néan-
''^oins prefque certain que comme elles

^'it été vues dans cette faifon d’été

,

*|les s’y trouveroient de même & en
pen plus grande quantité dans les autres

pifons , & que par conféquent on doit

I

regarder comme permanentes
, quoi-

' Velles ne foient pas ftationnaires aux

'^êmes points.

Au refte, il eft indifférent qu’il y ait

’lps terres ou non dans cette vafte région

’^ftrale, puifqu’elle eft entièrement cou-

!®tte de glaces depuis le 60.* degré de
^fitude jufqu’au pôle, & l’on peut con-

'®Voir aifément que toutes les vapeurs

Qii
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aqncufes qui forment les brumes &
neiges, fe convertiflant en glaces,

fe gèlent & s’accumulent fur la futf*^^

de la mer comme fur celle de la tett^'

Rien ne peut donc s’oppofer à la

mation ni même à l’augmentation

celîive de ces glacières polaires ,
&

contraire tout s’oppofe à l’idée

avoit ci-devant de pouvoir arriver a 1

ou à l’autre pôle par une mer ouverte
par des terres praticables.

Toute la partie des côtes du
borétü a été réduite & figurée d’af'^

îcs Cartes les plus étendues , les

nouvelles & les plus eftimées. Le no*

de 1 Afie , depuis la nouvelle Zerablc^^
Archangel au cap Szaîaginski

, la co^î

des Tlchutfchis & du Karntfchatka, ail?''

que les îles Aleutes , ont été réduites
1^*

la grande Carte de l’empire de
publiée l’année dernière 1777. Les
aux Renards (h) ont été relevées fitt

^

(h) Il eft auflî lait mention de ces îfes

Rcnai'ds dans un voyage fait, en 1776, pa* -[

Rufles, fous la conduite de M. Solowieiv >,1
nomme Unatafehka l’une de ces îles, & dit *
eft à dix-huit cens •werfis de Kamtfchatka t

Kir
les
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mainifcrite de l’expédition du pilote

'^^cheredin en 1774, qui m’a été envoyée

M. DomafchenetF
,

préûdent de

If^cadérnie de Saint-Péterfbourg •, celles

^^nadir J ainlî que la Stachta nïtada. y

^^înde terre à l’Eft où les Tfchutfchis

|®>timercent , & les pointes des côtes de

A'iicrique reconnues par Tfchirikow

^
Béring, qui ne font pas repréfentces

la grande Carte de l’empire de
yüfîje , le font ici d’après celle que

'Académie de Péterfbourg a publiée en

•, mais il faut avouer que la lon-

^flide de ces points eft encore incer-

p’He, & que cette côte occidentale de

'^ïiérique ell bien peu connue au-delà

S
îlle eft longue d’environ deux cens werfts : la

nde de ces îles s’appelle Vmnack

,

elle ed
j'îguc d’environ cent cinquante werfts

;
une troi-

Akuten, a environ quatre- vingts werfts de
^'''gueur; enfin une quatrième, quis’appelleiia.-ÿ.ïc.t

jV kud;,;/:, eft la plus voilliie de l’Amérique. Ces

JpUe îles font accompagnées de quatre autres îles

petites : ce Voyageur dit aufit qu’elles font

,

j7tes aflez peuplées, & il décrit les habitudes natu-

j
^3 de ces Infu'aires, qui vivent fous terre la plus

A<le partie de l’année ;
on a donné le nom

S aux Reimrdi h ces îles, parce qu’on y trouve

^Ucoup de renards noirs, bruns &. !Oux.

Q iij
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du cap Blanc
,
qui gît environ fous ^

43.^ degré de latitude. La pofition
0^

jKaintfchatka eft aujourd'hui bien dete'"'

minée dans la
,
Carte Rufle de 1777

’

mais celle des terres de l’Amérique vi*'

à-vis Kamtfchatka n’eft pas aulli

taine cependant on ne peut guère dou^^

que la grande terre défignée fous le

de Stachta ràtada ^ & les terres décO^'"

vertes par Béring & Tfchirikow ,

foient des portions du continent

l’Amérique: on affure que le roi

pagne a envoyé nouvellement quel^I^
^

perfonnes pour reconnoître cette

occidentale de l’Amérique depuis le

Mendocin jurqu’au 56.= degré de
tude -, ce projet me paroît bien conÇ^ ?

car c’eft depuis le 43.® au 56.*

qu’il eft à prélumer qu’on trouvera 1“’.

communication de la mer Pacifique
la baie d’Hudfon.

La pofition & la figure du Spitzb^^ê’

font tracées fur notre Carte d’après cc
^

du capitaine Phipps -, le Groenland j r,

baies de Baflin & d’Hudfon & les g>'‘'”L

lacs de l’Amérique, font d’après;,

meilleures Cartes des diftérens
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«lui ont découvert ou fréquenté ces pa-

'ages. Par cette réunion , on aura ,
fous

I yeux ,
les giferaens relatifs de toutes

' parties des continens polaires & des

' Paffages tentés pour tourner par le Nord

- St à l’Eft de i’Alîe-, on y verra les nou-

'

'''elles découvertes qui fc font faites^ dans

fette partie de mer, entre i’Afie &
1 ^'Amérique jufqu’au Cercle polaire; &
! ^on remarquera que la terre avancée de

I

Szalaginski setendant jufqu’au 73 ou

74.* degré de latitude, il ny a nulle

apparence qu’on puiffe doubler ce cap

,

St qu’on le tenteroit fans fucccs ,
foit en

''enant par la mer glaciale le long des

côtes feptentrionales de l’Afie ,
foit en

I
Remontant du Kamtfchatka & tournant

I üutour de la terre des Tfehutfehis , de

forte qu’il eft plus que probable que

toute cette région au-delà du 74.^ degré

*

cfl: aduellement glacée & inabordable:

bailleurs tout nous porte a croire que

ïes deux continens de l’Amérique & de

fAfie, peuvent être contigus à cette

liauteur
,

puifqu’ils font voifîns aux en-

virons du Cercle polaire, n’étant leparcs

Sue par des bras de mer ,
entre lesucs qui

Q lY
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efpace, & dont Tune
paroît être d’une très-grande étendue.

J obferverai encore qu’on ne voit p3® ’

fur la nouvelle Carte de l’empire de
P».uffie ,1a navigation faite en 1646 p3>^

trois vaifleaux Rudes, dont on prétend
que run eft arrivé au Kamtfchatka
la mer glaciale, la route de ce vailleaU

eft même tracée par des points dans
Carie publiée par l’Académie de Pétet^"'
bourg en 1773; j’ai donné ci -devant
les raifons^ qui me faifoient regardet
comme très-fufpeéle cette navigation»
& aujourd’hui ces mêmes raifons itiS

paroidenf bien confirmées, puifque, dans
la nouvelle Carte Ruffe faite en 1777
on a fiipprimé la route de ce vaiffeaii»

quoique donnée dans la Carte de 1773’
& quand mênie

, contre toute apparence»
ce vailleau unique auroit fait cette roid®
en 1646 , l’augmentation des glaceS

depuis cent trente-deux ans
,

pourroit
bien la rendre impraticable aujourd’hui»
puifque, dans le même efpace de temps»
le détroit de Waigatz s’eft entièrement
glacé, & que la navigation de la
du nord de 1 Alie , à commencer d®
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l’embouchure de l'Oby jufqu’à celle du
l^olyma, eft devenue bien plus difEcile

^u'elic ne I etoit alors
, au point que îes

^uffes l’ont
,
pour atnfi dire , abandonnée,

« que ce n’eft qu’en partant de Kamtf-
^atlca qu’ils ont tenté des découvertes
lur les côtes occidentales de l’Amérique :

«infi , nous préfumons que fi l’on a pu
Pafler autrefois de la mer glaciale dans
'^elle de Kamtfchatka

, ce paüâgedoit être
Aujourd’hui fermé par les glaces. On
Afiure que M. Cook a entrepris un troi-
jjèine voyage , & que ce pafl'age cft
> un des objets de fes recherches -, nous
Attendons avec impatience le réfultat de
ks découvertes

,
quoique je fois perfuadé

^ avance qu*il ne reviendra pas en Europe
Par la mer glaciale de l’Afie ; mais ce
grand homme de mer fera peut-être la dé-
couverte du paüftge au Nord-oueft depuis
>a mer Pacifique à la baie d’Hudfon.
Nous avons ci-devant expofé les rai-

fons qui femblent prouver que les eaux
fie la baie d’Hudfon communiquent
Avec cette mer , les grandes marées
''cnant de l’Ouel]; dans cette baie fiif-

filent pour le démontrer ; il ne s’agit donc .

Q V
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que de trouver i'ouverture de cette

vers rOueft -, mais on a jufqu’à ce

vainement tenté cette découverte par

obftacles que les gltîtes oppofent à ^
navigation dans lé détroit d'Hudfon ^

dans la baie même -, je fuis donc

fuàdé queM. Cook ne la tentera pas u*

ce côté-là ,
mais qu’il fe portera aii-dcfl^'®

dé la côte dé Californie
, & qu’il trouver^

lè pafTage fur cette côte au-delà du 43
’

degré; des l’année 1592, Juen de Fuc<^>

pilote Efpagnbl ,
trouva une grande

verture fur cette côte fous les 47 & 4°'

degrés , &: y pénétra fi loin qu’il crut ctr^

arrivé dans la mer du Nord. En i6o2>

iVAguUar trouva cette côte ouverte fo*-^*

le 43.*^ degré ,
mais il ne pénétra

bien avant dans ce détroit ^
enfin on vod’

par une ' relation publiée en Angioi*’

qu’en 1640 l’amiral de Fonte ^ EfpaguO ’

trouva fous le 54.*' degré un détroit

large rivière, & qu’en la remontant ^

arriva à un grand archipel , & enfuit*^

un lac de cent foixante lieues de longuc^'^

fur foixante de largeur ,
aboutiflant à i’’’

détroit de deux ou trois lieues de largci-^

’

où la marée portant à l’Eft ctoit tt^s
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»k)Iente, & où ü rencontra un vaifléau

Venant de Bofton ;
quoique l’on ait

regardé cette relation comme très-fuf-

peéte ,
nous ne la rejetterons pas en

eirtier
, & nous avons cru devoir pre-

lenter ici ces reconnoiflànces d’après la

Carte de M. de l’Ifle ,
fans prétendre

les garantir •, mais , en réuniflant la pro-

kahiiité de ces découvertes de de Fonte

avec celles de d’Aguilar & de^Juen de

Fuca , il en réfulte que la côte occi-

dentale de l’Amérique feptentrion ale au-

deirus du cap Blanc, eft ouverte par

plufieurs détroits ou bras de mer ,
depuis

le 43.^ degré jufqu’au 54 ou 55.*, &
que c’eft dans cet intervalle où il eft

prefque certain que M. Cook trouvera la

Communication avec la baie d’Hudfon,

& cette découverte acheveroit de le

I

combler de gloire.

Ma pvéromption , à ce fujet , eft non-

Iculement fondée fur les reconnoilTances

faites par d’Aguilar, Juen de Fuca &
de Fonte, mais encore fur u‘ne analogie

pbyllqae, qui ne fe dément dans aucune

partie du globe: c’eft que toutes les

grandes côtes des contineus font, pour
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ainfi dire, hachées & entamées du Mid*

au Nord, & quds fimflent tous en

pointe vers le Midi. La cote

oueft de l’Amérique prefente une de ces

hachures ,
& c eft la mer Vermei i

mais au-defllrs de la Californie, nos

Cartes ne nous ofirent fur une etendue

de quatre cens lieues qu’une terre con-

tinue fans rivières & fans autres coU'

pures
,
que les trois ouvertures recon-

nues par d’Aguiîar, Fuca^& de Fonte j

or cette 'continuité des côtes, fans an

fraducfités ni baies ni rivières ,
eft con-

traires h la Nature, & cela feu

pour démontrer que ces côtes n ont

tracées qu’au hafard fur toutes nos Cartes,

fans avoir été reconnues, & que, quand

elles le feront, on y trouvera pmfteui

colfes & bras de mcrparlcfqucis onarr*

vera à la haie d’Hudlon, ou dans

mers intérieures qui la precedent

côté de rOueft.

Fin du fécond F olunie.
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doit compenfer la diminution de k denfité pro-

duite par la diminution de fa charge ou poids
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mcuTnbntit , & par conféquent l’air doit être

auflî denfe fur les Ibmmets froids des montagnes

que dans les plaines, f’u/. Il ,
20.

Américains. T es Américains & les Afiatiques

du Nord fe refiemblcnt fi fort, qu’on ne peut

guère douter qu’ils ne foient iffus les uns des

autres. Fol. 1
,
281.

Amérique (!’) a reçu fes habitans des terre*

feptentrionales de i’Afie,auxquelieselleefi;conti'

guë. l'ol. I, 281. — EHen’aétépeupléequ’après

i’Afie
,
l’Afrique & IT.urope,— & il y a nombre

d’indices qui démontrent qu’en général on doit

regarder le continent de l’Amérique comme une

terre nouvelle. Ibid. 382.

Amérique méridionale. L’établlfiement de la

Nature vivante s’efb fait dans l’Amérique méri'

dionale pofiérieurement à fon féjour déjà fixé

dans les terres du Nord. Fol. 1
,
256.

Animaux. Les dépouilles des éléphans & des

autres animaux terreftres fe trouvent prefque à

la furface de la terre
,
au lieu que celles des

animaux marins font pour la plupart
,
& dans

les mêmes lieux, enfouies à de grandes pro-

fondeurs, ce qui prouve que ces derniers font

plus anciens que les premiers. Fol. 1 , 24 &
231. — M paroît que les premiers animaux

terreftres & marins étoient plus grands rpie ceux

d’aujourd’hui:— ceux qui peuplent maintenant

les terres du midi de notre continent, y font

primitivement venus du Nord. Ibid. 254.— Nos

éléphans 5: nosh ippopptames ,
qui nous poroiffent

fi gros, ont eu des ancêtres plus grands dans Ics^

. temps qu’ils hahitoient ks terres feptentrionales,

où iis ont iailfé leurs dépouilles 3
les cttacccs
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'

^’a'.ijourd’lAii for.t awflî moins gros qu’i's ne

l’étoient anciennement; raifon particulière de ce

fait. Vol. I
, 'iSl

^ — Raifon pourquoi il ne

s’eft point formé d’efpèccs nouvelles dans les

contrées méridionales de notre continent, comme

il s’en eft formé dans celies de l’Amérique. Uid.

•266
;
— & pourquoi les formations des terres du

Nord ont été beaucoup plus conlidérables Êf plus

grande que celles des terres du Midi. Ibid. — Sur"

trois cens efpèces d’animaux quadrupèdes &
quinze cens efpèces d’oifeaux qui peuplent la

furfàce de la Terre, l’homme en a choili dix-neuf

ou TÎngt, & ces vingt efpèces figurentfeuicsplus

grandemennt dans la Nature , & font plus de bien

fur la Terre, que toutes les autres efpèces réunies.

Eid. 353.

A N I M A U X & Végétaux. 11 étoit.plus facile à

l’homme d’influer fur la nature des animaux que

fur celle des végétaux; preuves de cette affertion.

Fo/. 1,361.

Ardoises. Époque de la formation des ardoifes.

Eol. I, 154 '
— Elles renferment fouvenc des

coquilles, des cruftacées & des poilTons
,
qu’on ne

peut rapporter à aucune cfpèce connue. Ibid. 161.

ARGILI.es. La produâion des argilles a précédé

celle des coquillages, & par conféquent celle des

matières calcaires. Fcl.l, 345.

Arts. Le Arts utiles fe font confervés après la

pe'ite des Sciences. Vu!. I, 337. Us fe font

r épandus de proche en proche
,
perfeélionnés de

loin en loin
;

ils ont fuivi le cours des grandes

populations. Ibid.

Astres. Raifon pourquoi 11 n’y a que les aftres

fixes qui foiant lumineux, & pourquoi dans
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l’ünivers folaire

,
tous les aftres errans font

obfcurs. Vul. 1
, 70.

Astronomie. Progrès prefque inconcevables
de l’ancienne Aftronomie. — Exemple par la

période lunifolaire de lîx cens ans, connue dés
le temps des Patriaiches avant le déluge. Vol. 1 1

geS.

Athmospiiére.

L

es atbmofphères des Planètes
fe font formées aux dépens de l’immenfe athmo-
fpbère du Soleil. Vol.l, 83. — L’athmofphère
aérien

, ne s’étend pas à beaucoup près aulTi haut
qu’on le croit vulgairement. Vol. II, 21,

B
Baltique, mer Bahiijne. Suivant les Obfcli-

valeurs Suédois, la mer Baltique, qui n’a guère
, ^ que trenteTiralTes de profondeur, fera dans quatre

rnilie ans une teive abandonnée par les eaux.
Cette preuve doit s’ajouter <1 toutes les autres,
qui démontrent l’abaiffement fucccfiîf& général
des mers. Vol. II, 209.

Basaltes. Lieux où l’on trouve- des bafaltes,
Ibit en Europe, foie dans d’autres parties du
Monde. Vol. II, 120 S‘ fuiv. — E.xplication
de l’origine & de la formation des bafaltes

,
de

leur configuration en colonnes prifmatiques
,
de

leur articulation £c de tous les autres phénomènes
qu’ils préfentent. Ibid. 144 £5- fiiv.

® O
I pctriflds ; lieux OÙ l’on trouve des bois

pétrifiés. Vol. II
, 181 6" fuiv. —- Comment on

peut concevoir que s’opère cette pétrification.

iijd.. & fitip.
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^ 0 1 s fojfiks & c/mrionnijiés. Exemples à ce fujet.

l^el. li, 286 £ÿ fiiv.

^OussoLfi. La propriété qu’a le fer aimanté de

Te diriger vers les Foies , a été irès-ancieniicrncnt

connue des Chinois ; forme de leur première

boulTole. l-kl. I, 386.

fi R ü ME. Origine & effets de la brume; elfe

accompagne iéSÊlaces-flottautes, & elle cil per*

pétuclle uu' Isa plages glacées, l^el. ij 383.

c
Calcaires. Les matières calcaires peuvent,

comme toutes les autres, ûtre réduites en verre.

— Différence de l’adlion du feu fur les matières

vitrefcibies & fur les matières calcaires. Ko/. I,

^07 & 408.

Carrières (les) de pierres calcaires dans les

vallées & dans les terreius bas, ne font formées

que des détrimens des anciennes couches da

pierre, toutes lituées au-defius de ces nouvelles

carrières. Vol. I, 231.

Cataracte. Exemple d’une catarafle per-

pendiculaire en It.tlie
,
qu’on peut comparer à

celle de Niagara au Canada & à quelques autres,

re/. 1,469.

Cavernes. Première origine des c.wernes qui

fe trouvent au-deffous de la furface de la Terre.

y^l I 8r — Effets produits par 1 anailiement

des cavernes. Vol. II , 45-- Les cavernes formées

par le feu primitif, font les plus grandes & les

plus anciennes de toutes, elles loat aufluespius
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profondément enterrées : & c’eft par leur afF.iifl*'

ment que s’eft fait l’abaillément des mers. Vol. Il »

159 & fuiv-..— Pourquoi ces cavernes pr imitives

fe font trouvées en plus grand nombre dans ies
'

contrées de l'Équateur que dans le refte du globe*

Ibid. 164.

CÉTACÉES. Raifon pourquoi les baleines & autre*

cétacéts des mers du Nord, n’ont pas gagné le*

mers du Midi. Vol. I, 260.

C IIA I,E IIn . La ch aleu r intérieure du globe terreHrej I

a6luelleraentfubflRante,eft beaucoup plusgraïui®
(

que celle qui nous vient du Soleil. Vol. I ,
H'

'— La furiàce de la Terre cfl plus refroidie 'que

fon intérieur: Preuves de cette vérité par l’expé'

rience. Ibidem & fuiv. — La chaleur obfcur®

du globe fe convertit en feu lumineux pat

l’éleétricitë. Ibid. 13. — T es contrées fepteii'

trionalcs du globe ont joui pendant long-temp*
du même degré de chaleur dont jouiflént au-
jourdTjui les terres méridionales; &, dans ce

même temps, ies terres du Midi étoit brû-

lantes & défertes. Ibid. 236. — La déperdition

de la cl'.aleur du globe fe fait d’une manière

infenfrble
;

il a lallu foixaiue-fetze mille an* I

pour l’attiédir au point de la température aélueile »

& dans foixnnte-feize aertre mille ans
,

il rr®

fera pas encore allez refroidi
,

pour qrre Ij*

chaleur particulièie de la Nature vivante y fu''’

anéande. Ibid. 345. — H n’y a qu’une trente*

deuxième de différence entre le plus gratro

chaud de nos étés & le plus grand froid de

nos hivers. Jbidem, — les caufes extérieures

influant beaucoup plus que la caufe intérieure)
' fur la température de chaque climat. —Exempl®
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de cette vérité. Vol. 1 , 345 — Comme tout

mouvement, toute aétion produit de la chaleur

,

& que tous les êtres doués du mouvernent pro-

greffif font eux - mêmes autant de petits foyers

de chaleur, c’eft de la proportion du nombre

'des hommes & des animaux h celui des végétaux

que dépend (toutes chofes égales d’ailleurs) la

température locale de chaque terre en particulier.

Preuves de cette vérité. Ibid. 348. — Ça chaleur

que le Soleil envoie h chaque Planète cft en

général fi peu confidérable qu’elle n’a jamais

pu produire qu’une très-légère différence fur la

denfité de chaque Planète. Ibid. 371. — Faits

qui prouvent que la chaleur propre & inté-

rieure du globe efl plus grande à mefure que

l’on defeend h de plus grandes profondeurs.

Vol. II, 2 1 1 . — Détail des faits & des expé-

riences qui prouvent que la chaleur du Soleil ne

pénètre pas à plus de cent cinquante pieds dans

les eaux de la mer. Ibid. 217.

C H A N G E M E N s- de mer en terre. Exemples fur

les cêtes de France ,
tout le long de l’Océan

& de la Méditerranée. Vol. Il, 207 ;
— lur

celles de Portugal & d’r,fp.agne. Ibid. 209 i

— fur celles de Suède, &c. Ibid. -

CH-'ERBON de terre. Époque de la formation de*

couches de charbon de terre, l^ol. I, .^ 53 “

Les couches en font ordinairement inclinées

& toujours parallèles entr’eUes. -- F'jes font

toutes compofèes de détrimens de végétaux,

mêlés plus ou moins de bitumes. Jbid.
— Les

feuillets de charbons de terre ont pris leur forme

par des caufes combinées ;
la première eft le

Sépot toujours, hofiaonui de l’eau
;

la leconde
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la difpollcion des matières végétales

,
qui tendent

à faire des feuiüets. Vol. I 156.— Les charbons
de terre Unit compofés de aétrimens de végétaux.
Preuves de cette aflertionj & difeuiEon critique

à ce fujet. Vol. 1

1

, 28g.

Climats. L’homme peut modifier les influences
du climat qu’il habite, & en fixer, pour ainfi

dire
,
la température, au point qui fui convient.

Vol. J
, 350 ;

& Vol. 1

1

, 347.
Collines. Les collines ne nous préfentcrt

plus le meme afpeft qu’elles avoient iorfque les
eaux les ont abandonnées; elles fe font rabailTéES,& les valices fc font remplies des terres defeen-
dues de leur fommtt; les angles des collines
font aiilli devenus plus obtus, leur fuininet plus
chenu, &c. Preuves de ces vdritds. l^d. 1, 179
effuîv. Les collines crtlciuresifoiées fhnt inoiiiEhaU''
tes que les collines calcaires qui les avoifinent.
Raifons de ce 1 ait. Uid. 226.

C O M ÊTES. Le noyau
,
c’eft-à-dire, fe corps des

Comètes qui approchent du Soleil, ne paroît r.as
ctre profondément pénétré par le feu, puifqu’il
n’eft pas lumineux par lui - même, comme Je
feroit toute malle de fer, de ve.re ou d’autre
matière folide intimement pénétrée par cet
élément. Vol. 1 , 64. — Manière d’eftimer
par approximation fe nombre des Comètes. Il

eft beaucoup plus grand qu’on ne le croit vul^ri-
rement, & peut-être y en av il quatre ou cuntT
cens dans le fyfième fulairc. Ibid. 71.

CONTiNENS. Si les deux continens font féparés
versL-Nprd, il efi certain que cette fépavàtion
ne s’eft faite qu'après la naiiîance des éléphans
dans les contrées du Kord, puifqu’on retrouve
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leurs dépouilles en Amérique, comme en AGe
6r en Europe. Val. 1,37. — Tous ie« continens
vont en fe récrécifiant du côté du Midi. Raifon
de ce fait génér.d. /iS/V. 127 fir fuiv. — Preuve
démon Krative que le continent de l’Afrique a

toujours tité réparé de celui de l'Amérique, &
qu’au contraire celui de l’Aile étoit contigu à
l’Amérique vers le Nord. Ibid. 168. — La
continuité des deux continens vers le Nord a
fubGfté long-temps. Preuves de cette vérité.

Ibid. 260. — La réparation des continens vers le

Nord, ell d’un temps atfez modenie en compa-
raifon de la divifion de ces memes continens vers
les parties de l’Équateur. Ibid. 277.— Les deux
continens de l’Alie & de l’Amérique ont été

autrefois contigus vers le Nord
,
& le font peut-

être encore aujourd’hui. Ibid. 278.— Détail du
calcul de la fuperficie des deux continens. Ibid.

376 & 377. — Dans tous les continens, les

terres ont une pente plus rapide du côté de
l’Occident que du coté de l’Orient: détail des
feits qui prouvent cette vérité générale. Vol. Il,

2y4 piU-antes. — L’étendue des continens

terreftres ne fera qu’augmenter avec le temps :

fondement de cette préfomption. Ibid. 298.— Le
continent Je l’Afie & celui de l’Amérique

,
font

réunis vers le Nord : détail des laits qui indiquent
cette vérité.— L’on n’a point doublé le cap des

Tfehutfehis, c’eft-à-dire ,
la pointe la plusfepten-

trionale de l’Alie orientale. — li y a eu de temps
immémorial un commerce entre les Tfehutfehis

& les Américains. — L’intervalle des mers
,
qui

les féparc
, ell: femé d’un G grand nombre d’îles,

qu’on peut prendre terre tous lesjours, & faire

en canot à la rame leirajet de l’Afie à l’Améritjue
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en très-peu de jours. — Nouvesux faits qu*

prouvent cette facilité decommunication. Vol.y >

326 &fuiv.

Coquilles. On trouve, h ii» furface & »

l’intérieur de la Terre, des coquilles & autres

produûions de la mer, & toutes les maner^

qu’on appelle adcains

,

font compolées de leurs

détrimens. — La plupart des coquilles que 1 on

tire du fein de la Terre n’appartiennent pas auX

efpèces aétuellcment fublîftantes dans les mers

voilines, mais plutôt aux erpèces qui fe trouvent

dans les mers méridionales, & même il y en *

plufieurs efpèces dont les analogues vivans font

inconnus & ne fubliflent plus. Vol. 1 ,
22

— On trouve dans les contrées du Nord,

ainfi que dans notre zone tempérée ,
des coquilles,

des fquelettes & des vertèbres d’animaux marins,

qui n e peuvent fubfifter que dans les mers les plus

méridionales. 11 eft donc arrivé pour les climats

de la mer le môme changement de température

que pour ceux de la Terre. Ibid. 38. Les

animaux dont on trouve les coquilles ii quinze

cens & deux mille toifes d’élévation dans les

montagnes ,
doivent être regardés comme les

premiers habitans du globe terreftre. Ibid. 134-

— Les coquilles marines fe trouvent dans tous

les lieux de la Terre habitée ;
plufieurs exemple*

à cefujet. Ibid. 415 èf/uii.-. — On a prétendu

trop généralement qu’il n’y avoit point de co-

quilles ni d^autres produâions de lamer furies

hautes montagnes ; on en trouve dans les Alp^*

& dans les Pyrénées h plus de quinze cens toile*

d’élévation au-deflus du niv'eau de la mer ,
& dan*

le Pérou & le Chili h plus de deux mille toifes-

Ibid. 425. —La quaiiiité de coquilles pétrifiées,
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qui ne font proprement que des pierres figurées

par les coquilles, eft infiniment plus grande que
celle des coquilles fofliles qui ont confervé leur

nature
, & qui font encore telles qu’elles exiftent

dans la mer
; ordinairement on ne trouve pas

les unes & les autres enfcmble
, ni même dans

les lieux contigus, yol. 1 , 427.

Cornes d'ammon. Les grandes volutes appelées
cornes (f'ümmon , dont il y en a qui ont plulieurs

pieds de diamètre , font les dépooilies d’animaux
teftacées

,
dont les erpéecs n’exillent plus dans la

mer. yol. 1,30. — Les cornes d’ammon pa-
roilfent faire un genre plutôt qu’une efpèce dans
la clafle des animaux à coquilles, tant elles font

différentes les unes des autres par la forme & la

grandeur: ce font réellement les dépouilles d’au-

tant d’efpèces qui ont péri, & qui ne fublillent

plus. Ibid: 429. — Exemple de la.quantrté pro-
digieufe de cornes d’ammon dans une mine de

fer en grains. Ibid. 430.

Couches de la Terre. Époque de l’origine des

couches horizontales de la Terre, — & de la fsr-

mation des collines
;
de leur figuration par angles

correfpondans. Vol. l
, 143 £3’ fuiv.— Quelques

exemples au fujec des couches ou lits de terre

dans différentes parties du Monde
, & parti-

culièrement dans les Arabies. Ibid. 39g Sr pùy ,

Coniidérations des différentes couches de la

Terre. Uid. 457 & fuip.

CoüRANsde/a mer. L’infpeélion attentive des

côtes de nos vallées nous démontre que le travail

particulier des courans a été poftérieur à l’ouvrage

général de la mer. Vol.l, 212. '— Exemple &
détail de cette vérité générale. Ibid. 213. — La
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direaion des courans a -varié dans leurs

®

la déclinaifon des coteaux a change par la mci

caufe : raifon de ce fait. Vol.l, 224. Le c

rant de la Guyane aux Antilles, coule avec ui

très-grande rapidité ,
comme fi l’on delcen ^

d’un lieu plus élevé dans un lieu plus bay
^

caufe de cet eîfct. îhid. 388 ô* fitiv. ^ ï.

des plages dans la mer où l’on obferve un dou^

courant, l’un fupérieur & l’autre inferieur, da

une diredion oppofée : expériences & exemp

à ce fujet. Ihid. 473 L ywir.

Craie. De toutes les fubftances calcaires, la crai®

eft celle dont les bancs confervent le plus exaél®'

ment la pofition horizontale. Ko/. 1
, 459.

Crocodiles Cayimns

,

qui fe trouvent dan*

un petit lac au - deffus d’une colline dans

Guyane. Kojej Guyane.

D
D E N s I T É du globe tcrreflre. Plulîeurs caufes <1®

l’augmentation de cette denfité. Vbl.l, 369.

Densité (la) des Planètes n’eft point du tou'

proportionnelle à la chaleur que le Soleil leuf

envoie, mais plutôt à leur vîteffe de circulaoo**

autour de cet aftre. Vol. I, 371.

Dents. Les grofles dents foffiles, quarrées, ^

dont la face qui broie eft en forme de trèfle ,
on'

tous les caraftères des dents molaires de l’hippo'

potame
;
& les autres énormes dents, dont la tac®

qui broie eft compofée de grofles pointes mouffes»

ont appartenu h une efpèce détruite aujourd’bo .

fur la Terre. Vol. 1 , 30.

Détroit. L’ouverture du détroit de Gibral»'
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eft probablement du même temps que !a fubmer-

fion de i’Atlantide. Vol. 1 , 282.

t) U R É E. Preuves de la très-fongue durée du

temps qui a été nécefl'airc pour la conllruflioit

des couches de pierres calcaires & de celles des

charbons de terre, Stc. Vol. 1 , 164 Ô" fuw.

E
Eaux. Les eaux ont couvert la furface entière

du globe iufqu’ii deux mille toifes de hauteur , &
fe font enfuite fucceffivementabaiflées par l’afteiC-

fement des cavernes de l'’intcrieur du globe. Vul. I,

jog. L’eau a faifi toutes les matièies qu’elle

pouvoir délayer & dillbudre; elle s’eft combinée

avec l’air
,
la terre & le feu pour former les acides

,

les fels
,
&c. elle a converti en argille les feories &

les poudres du verre primitif; enfuite elle a, par

fon mouvement ,
tranfporté de place ch place

ces mêmes feories , & toutes les matières qui

fe trouvoient réduites en petit volume. Ibid. 138.

Les eaux font venues primitivement des

deux Pôles, mais en bien plus grande quantité

du Pôle auttral que du Pôle boréal. Ibid. 166.

5 AUX thermales, (les) ainfi que les fontaines

de pétrole & des autres bitumes & huiles ter-

reftres, doivent être regardées comme intermé-

diaires entre les volcans éteints & les volcans en

afiion. Vol. 11
,

I 4°‘

^SOULEMENS caufés par la filtration des eauxfur

les lits d’argiile :
plufîeurs exemples à ce fujet,

qui démontrent qu’on pourroit taire couler des

collines calcaires toutes entières
,
avec les châteaux

Époques, Tome //.
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ou forterefles bâtis fur ces collines, en faifant de»

tranchées profondes dans les sjlaifes ou argiiles »

qui foutiennent ces collines calcaires. Ko/. 1 *?

167 & J'tiiv,

Écliptique. T.e changement de l’obliquité

de l’écliptique, n’eft pas une diminution ou un®

augmentation fucceflive S: conftante ;
ce n e

au contraire qu’une variation limitée
, & qui

fait tantôt en un fens & tantôt en un autre-

— Cette variation eft caufée par l’aûion dj

Planètes; — & prenant la plus puifiante 0®

ces attracVions, qui eft celle de Venus, il faudro'^

1260 mille ans pour qu’elle pût produire

changement de 6 degrés 47 minutes dans l’oW'

quité réelle de l’axe de la Terre —
même l’aétion de Jupiter ne peut,

_

dans «

efpace de 936 mille ans, changer l’pbliquité d

réclipîique''que de 2 degrés 38 minutes ;
^

encore cet effet cil; il eu partie compenfé pa*

les précédons ; en forte qu’il n’eft pas pofRW

que ce changement d’obliquité de l’axe de 1»

Terre aille jamais ii 6 degrés 23 minutes. Ko/.

33 « 34-
_ ; _ ,

<

Électricité. L’éleélricité joue un très-gran

rôle dans les tremblemens de terre & dans

éruptions des volcans. Ko/. I, 194.

Électrique. ( matière ) Le fonds de

matière éleûrique, ell la chaleur propre_clu glo»

terrellre. Ko/, i , 194.

É L É M E N s. Tous les élémens pouvant fe tram'

muer & fe convertir ,
l’inftant de la confolidati®^

des matières fixes dans 1® globe terrellre

ftplfi celui de la plus grande converfion



des matières. XV
é^cinens& de la produiStion des matièrés volatiles.

1
, 8 -2 .

^ l. É P H A N s. On trouve dans les parties (èpteii-
trionales de l'Europe S: de l'Alie des fquelettes,
des ddfenles

,
des ofieniens d'éiépbans, d’hippo-

potames & de rhinocéros en affez grande
quantité pour être afTuré que les erpèces de
ces animaux, qui ne peuvent fe propager au-
o urd’hui que dans les terres du Midi, exifloient
& fe propageoient antrcibis ulans les terres du
Nord. Eu/. 1, 23; — & non -feulement on
trouve CCS oflcmens dans les teives du nord de
notre continent

, mais aufii dans celles du nord
de i’A mériquo

,
quoique les e'.'pèces de réiépbant

Si. de l’hippopotame n’exillent point dans ce
continent du nouveau Monde. Ibid Preuves de
ce fait par leurs oflemens ti:és du fein de, la
Terre dans toutes tes contrées du Nord, tbii,

25 a fuiv. — Comme on trouve des dctenfes sî
d’autrespjlemen:-. d’éltpLaus, noD-feulemer.t dans
les terres du .nord des deux coiitinens

, mais
encore dsais les terres drs Zones tempérées
Comme en Allemagne, en France, en Italie, &c!
on doit en conclure qu’a mefure que les terres
feptentrionaies fe reîroldilToieiit

,
ces animaux fa

retiroki!t,vers les contrées, des Zones tempérées-— dequ'enSu ces Zones s’étant auCi trop refroi-
dies avec le temps, ils ont fucceffivemcntqjagné
les climats Je la Zone tô'ride. Ibid. 37 hi— En comparant leurs dépouilles antiques tijées

du fein de la terre avec ccilcs de ces animaux
adtuellenient exiftans, on voit qu’en général ces

anciens éléphans & hipnopotames étoient plus

graiT.ls que ceux d’aujourd’hui. !bid. —

,

Marche progrclïïve des éléphans du Noi-d'au
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Midi, depuis !e 6o.® degré de latitude jufqiî*

fous l’Équateur. Vol. 1
,
246. •— ’ a marche ré-

gulière qu’ont fuivie les éléphans dans notre con-

tinent, parole avoir fouffert des obftacles dans

i’autre, & il ne parole pas qu’ils foient jamais,

arrivés dans l’j^ mévique méridionale au-dclii de

l’iftbine de Panama. Ib'td. 250. — Railbns

pourquoi ces animaux n’ont pu gagner les terre*

de l’Amérique méridionale. IbiJ. 251. — t**

communication des éléphans d’un continent ^

l’autre a dîl fe faite par les contrées feptentriona'.cs

de l’Alie ,
voifmes de l’Amérique. Ibid. 280.

É r O Q U E s. ' oiis appelons Époques de la Natur«

les ehangemens divers & bien marqués qu’elle <•

fubisdepuisiecommencementdestemps. Ko/. I, 4 ‘

— Pour traiter les Epoques de la Nature, nou*

empiüîrons trois grands moyens, 1.” les fait*

qui peuvent rapprocher de l’origine de laNature»

2.‘’ les monumens qu’on doit regarder comme le?

témoins de fes premiers üges; 3.“ les traditions qU*

peuvent nous donner quelqu’idée des âgesfubfé"

quens; après quoi, nous tâcherons de lier le tout

par des analogies, & de former une chaîne qui?

du fommet de l’échelle du temps, defcendi*

jufqu’â nous. Ibid. 7. — Première date de 1*

Nature vivante fur le globe de la T..rre. Ibid. çS'

Équateuh. Les parties de l’Equateur fe fo”'

refroidies les dernières. Se les parties polaires

• reçu les eaux de l’athmofphère plulîeurs lîèclt^®

avant que les terres de EÉquateur n’aient ét*?

abreuvées. Vol. I, 166.

Éruption.s. D.efcription de la manière don'

fe font les éruptions des volcans. Vol. II? 7 ^

...
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E spèces. Les efpèces perdues des animaux, qui
n'exiftent plus fur ia terre ou dans ia mer

,
font

celles dont la Nature exigeoit une chaleur plus

grande que la chaleur afluelle de la Zone torride.

Eol. 1
,
40. — L’ancienne exiflenee des efpèces

perdues d’animaux marins, doit être rapportée à

l’époque depuis trente h quarante mille ans de la

formation des Planètes & de la Terre. Uii. 13^.

Etna. Defeription de l’Etna depuis la circon-

férence de lafaafejufqu’ïi fonfommet. Eol.

— Comparaifon de l'Etna avec le Véfuve.
Différences dans les éruptions de ces deux colcans.

Ibid. 6^. — Les malles de pierres lancées par

l’Etna s’élèvent fi haut, qu’elles emploient 21
fécondés à retomber à terre, tandis que celles

du Véfuve tombent en 9 fécondés
,
ce qui donne

douze cens quinze pieds pour la hauteur à
laquelle s’élèvent les pierres lancées par le

Véfuve, & fix mille lix cens quinze pieds pour
la hauteur h laquelle montent celles qui font

lancées par l’Etna; ce qui prouveroit, fi ces

obfervations font juftes, que la force de l'Etnà

eft cinq ou fix Ibis plus grande que celle -du

t éfuve.— L’Etna a enfanté d'autres volcans qui
font plus grands que le Véfuve. Ibid. 65. — La
violence du feu a diminué dans l’Etna, puifqu’il

n’agit plus avec violence ii fon fommet
, depuis

très long-temps. — Dérail <i ce fujet. Ibid. 68.

— 11 ne faut pas regarder l’Etna comme un

feul volcan, mais comme un aflemblage, une

gerbe de volcans. Hid. 79. — 11 paroît qu’il y a

eu deux âges pour Taélion des volcans de l’Etna;

le premier très-ancien, où le fommet de l’Etna a

commencé d’agir, lorfque la mer univerfelle

a Iwlfé ce fommet à découvert & s’efi abaiifée ii

Ri^
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quelques centaines de toifcs au-delTous. H t

8
1 ;
— le fécond après l'augmentation de la Mil'

ditertanèe par les eaux de l'Océan & de

mer^Noire. Ibid. 82.

F
Faits qui peirvent nous rapprocher de l’origi!’®

de laNature;— faits fondamentaux des ancienne*

Époques Je laNature. FuL I, 7 & fuir.

Fentes des rochers. I,cs fontes produites pr-f

le refroidiffement & le dtfsechement des m:itiè:e*

de la terre
,

coupent & tranchent le p!""

rertical des montagnes ,
non-foulement de

en bas, mais de devant en arrière ou d’un côt^î

<1 l’autre dans chaque montagne ,
elles ou*

fuivi la direélion générale de fa première forme-

Vol. I, iio. — Les fentes perpendicuiai.es fe

font formées dans les matières calcaires lorfciu^-

ces matières fe font durcies j& deiVéchées, Ibid'

173. — Faits & preuves qui démontrent qu«

les fentes perpendlcuîrti.es de la roche du glofa®

où fe trouvent les liions métalliques, ont été

incrufiées & remplies de ces matières métallique®

par la fublimation caufée par la chaleur intc'

rieure de la Terre. Vol. 1

1

, 256.

Fer. Les matières feiTugineufcs prennent un

. très-grand degré de dureté par le feu
,
puifquf

• rien n’efi: lî dur que la fonte de fer
;

ma>®

elles peuvent auiTi actjuérlr une dureté confide'

rable par l’intermède de Feau : exemple fur

limaille de fer humeftée. Vol. I, & fii^’’— Montagnes de fer & d’aimant. Vol. Il, 258-

Fleurs & fruits. Comparaifon de nos Heur®
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& de nos fruits avec les fleurs & les fruits des

Anciens ,
de laquelle il réfuite qu’ils font' tout

dilféreus. Vol. 1 ,'?15S{ B fniv. — Nos pèches,

nos ahricots, nos poires, font des produfiions

nouvelles. an>:qiiellts on a eontervé les vieux

noms des productions antérieures. Ihiâ.^ — Est

quel moyen i'h.r'mîne a trouvé & peifeâiomié

les bons fruits. UiJ. g6o.

Fluidité. En général toute fluidité a la ebaleur

pour caufe ; preuves de cette :\lîe"tiùn. Fol. 1 , i o.

— Deux manières d’opérer la fluidité
,

la pi;e-

mière par le.délayement ou la diüolution, & la

fécondé par la liquéfaction. Jhid. lo.

Froid. Le froid ne peut venir fur la Terre qu’en

arrivant des régions lupérieurcs de l’air. Foi. I,

2go.— Il paraît cetttiin qu’il fait quatre fois plus

froid à deux lieues qu’à une lieue de -hauteur dans

notre athraofphère : preuves de ce fait. Ibid. 551

.

— Tout froid plus grand ou plutôt toute cliaicur

moindre de lo degrés, ne peut arriver fur la

Terre que par la chûce des matières refroidies dans

ia région fupérieure de l’air. Ibid,

G
Gé ANS. On ne peut douter qu’on n’ait rencontré

dans l’Amérique méridionale des hommes en

grand nombre tous plus grands, plus carres, plus

épais & plus forts que ne le font tous les autres

hommes de la Texte ; caufes probables de cet

effet, l
'
ai. 1

,
3.05-

'— Pourquoi le? races de géans

qui ont été détruites en A fie, fe font confervées en

Amérique. Ibid. & — 'Dif-'uffion détaillée

au fui et des géans de des races de geans qui ont

R iv
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autrefois exifté. Vol. II, 304 Ü fuiv. — Espofi-
tion de !a difpute entre les Anatomifles Riolan &
Habicot, au fujet des os du prétendu géant

Teutobochus. Ùid. 307 & fuiv. — On ne peut

guère fe refufer à croire qu’il y a eu des géans de

onze
,
douze

,
treize

, & peut-être de quatorze
ou quinze pieds de hauteur ; difcunion à ce fujet.

Uid. 310 Ùfuiv.— Exemples d’ofiemcns gigan-

tefques trouvés dans plufieurs endroits. Uid.'iiS
& fuiv.

Géans dans Us animaux. Détail des exemples au
fujet des efpéces gigaiitefques dans ks animaux.
Vol. 1 1

, 275 Êr fuiv.

Glaces (ies) fe préfentent de tous côtés comme
des barrières i nfu rmontables à 8 2 degrés de latitude
dans l’hémifpnère boréal, & à une bien moind 'e

latitude dans l’hémifphère auilral. gj,5.— Exemple de l’augmentation des glaces depuis
quelques fiècles. Ibid. 31g.

Gi. AciÈicES des /llpes. I.cur étendue & leur
defeription abrégée. Vol. Ij 310. — Ces grandes
plages de glace

,
loin de diminuer dans leur circuit,

augmentent tous les jours de plus en plus; elles

gagnent de i’efpaec furies terres voifines
:
preuves

démonftratives de ce fait. Uid. 311. — Cette
augmentation des glacières eft déjà & fera dans la

fuite lapieuve la plus palpable du refroidiflemeRt
fuccelfil de la Terre. Ibid. 312. — Defeription
détaillée des glacières des A Ip'es

; fâitsqui prouvent
l’augmentation fucceflive de l’étendîue fuperfi-

cielle de ces glacières. Vol. Il, 316 (d fuiv.

•Or A IN. Le grain dont l'homme fait fon pain,
n’ell point un don de la Nature, mais le grand,
l’utile fruit de fes recherches & de fon inteliigenc»



DES Ma titres, xxj

^ans le premier des arts
;
nulle part fur la Terre

on n’a trouvé du blé fauvage ,
& c’eft évidemment

une herbe perfeûiünnée parfesfoins. 1,356.

Cré's. Expériences qui prouvent que la poudre de

grès peut fe confoiider & former une malTefoüde

par le moyen du feu. Eot. 1
, 45 1 ô" fuiv.— Les

grès, qui fe trouvent k la fuperficic ou k peu de

profondeur dans la terre ,
ont tous été formés par

l’intermède de l'eau. Riil. 453. — Détail des

expériences qui démontrent que le grès en pou-

dre fe convertit aifémenc en argillepar le feul inter-

mède de l’eau
,
& en très-peu de temps. Vol. Il

,

2Ç0 Ü fuiv.

Guyane. La Guyane dans l’Amérique méri-

dionale, doit être regardée comme une teire

nouvelle. Defeription de cette cont'ée. l'ol. I

,

300 if fuiv. — La grande épailTeur de terre

végétale qui fe trouve j
ufque fur le foinmet des col-

lines
,
démontre la formation récente de toute cette

contrée : elle l’eft en effet au point
,
qu’au-defi'us

de l’une de ces collines nommée la GaèrielU, on

voit un petit lac peuplé de crocodiles caùnans

que la mer y a lailfés, k cinq ou fix lieues de

diftance
,
& à fix ou fept cens pieds de haute «r

au-delfus de fon niveau. Ibid. 303.— Defeription

particulière des terres de la Guyane. Vol. II,

301 6' fuiv.

H
Hécl A. Comparalfon de l’ilécla de î’flkndc avec

l’Etna de Sicile
;
tous deux ne font pas des volcans

iimples, mais, pour ainli dire, des gerbes devol-

tans. Vol.'U, lot ^ fuiv.

R Y
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Hémisphèrjï. L’hémirphère aiilîral a eu dès !’ori'

gine de plus profondes vallées que l’hémilphe'^

boréal, & il doit être regardé comme rhémifphèf®

maritime
,
& Phémifphérc boréal comme rhémi'

' fphère terrellre. Vol. 1,128. — Raifon pourqu*'*

l’hémifphère auflral efl pius froid que l’hém''

fphère bojéal. — Il n’y a pas d’apparence qi'®

paflé le 50.'-' degré l’on trouve jamais des terre*

heureufos & tempérées dans les régions aufiralc*'

Ihià. 317.

H I P P O P O T A M 15 s. Oftemens d’Iiippopotame*

tirés de la terre dans les contrées leptentrionale*'

Vol. 1
, 23.

Histoire clvlU, très - incertaine dès qu’f’*

remonte au-delh d’un certain nombre de liècles i

— elle fe borne aux faits & geftes du petit nombr*^

de peuples qui ont été foigneux de leur mémoire i

— au lieu que l’Hiftoire Naturelle erobrafic tou*

îcs efpaces, tous les temps , & n’a d’autres limite*

que celles de l’ünivers. VoL I, i ô" fuiv.

H 0 M M E. Le premier féjour de l’homme a étéi

comme celui des animaux terreftres
,

dans le*

hautes ten-es de t’Alle. yul.\, 272. — ïabkae
de l’état des premiers hommes. Ihld. 322 E fui"'

— & de leurs premiers travaux. Ihii.— Origm®

& progrès de k fociété. Pjtd. 324. — L’homin®
fauvage «'ayant point d’idée de la fociéte

,

»’*

•pas même cherché celle des animaux. Dans toute*

5es terres de l’Amérique méridionale, les fauvagc*

n’ont point d’anhnaux domeftiques. Ibid. 355.

7
,

' Inclinaison. Caufe de l’inclinaifon descoucb*^*

de la terre & des bancs de rochers dans les mon'
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tagnes ; exemples î\ ce fujet. Vvl. 1 , 456 & fih.— Cette difpolition efî accidentelle
, & provient

de i’afFaiftement des cave ncs, qui foutenoient

partie de ces montagnes ; exemples ii ce fujet.

Ibid. & Jliiv.

IXBGALiTÉs. Première origine des inégalités en
hauteurs & profondeurs du globe terreftre & des

autres Planètes. Ko/. 1 ,
8f). — Raifons pourquoi

les plus grandes inégalités du globe !è fout trouvées

dans les contrées de PÉquatcur. Ibid, iig.bfuiv.

Lacs. Tous les lacs dont il fort des fleuves ne
font point falés; tandis que prefquc tous ceux

qui reçoivent des fleuves fans qu’il en forte, font

imprégnés de fel. Vol. I, 469. — Il y a des lacs

dont les eaux étoient autrefois douces
, & qui

font il préfent falées. Ibid. 503.
LaVANGES. Leurs diîférentes efpéccsj expofition

de leurs effets
,
& moyen de s’en garantir. Vol. 11

,

26 & ptiv.

Laves. Les laves des volcans, qui ne font que
du verre fondu, deviennent

,
avec le temps, des

terres fécondes
,
ce qui efi une preuve invincible

que la furface primitive de la Terre
, d’abord en

fufion
,
puis confolidée

,
a pu de meme devenir

féconde. Vol. I, 208. — Nature des laves, leur

formation
,
leur écoulement. Vol. Il, 71 àf ptiv.

— Différences de la fortie des laves dans les

grands & dans les petits volcans. /“/</. 72.

•— Effets défaftreux caufés par les torrens de

lave. Ibid. — Il y a dans les torrtns de lave un

mouvement de plus que dans les torrens d’eau
;

ce mouveiTient tend à foulevei toute la maffe qui

Rvj
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couîe
,
& i! cft produit par la force espaiilïA'*

de ia chaleur dans rintérieiir du torrent embrafé-

Effets prodi;^ieux de ce mouvement. Vol. II, 141-

— Les torrens de lave ont depuis cent jufqu’à

deux & trois mille toifes de largeur
, & quelquefois

cent cinquante , & même deux cens pieds

d’dpaifleur. — Calcul du temps néceffaire pour

le refroidilTement des laves: exemples de laves

qui n’t'toient pas encore refroidies au bout de

quatre ans
,
& même de huit ans. Ibid. 14S

& fuir. •— I es laves fe convertilfent avec le

temps en bonne terre
;
manière dont fe fait cette

coiiverfion. Ibid. 157 & fuiv.

Lumière (la) du Soleil ne pénètre tout au plu*

qu’à lîx cens pieds de profondeur dans les eauX

de la mer. Vol. 1,14. — Détail des faits & des

expériences quiprouvent que la lumière du Soleil

ne pénètre pas au-deik de cette profondeur-

Vol. II, 214.

Lune (la) ne nous offre qu’un calme parfait

,

c’eft-k-dire
,
une furface qui ell toujours la même,

fur laquelle on n’aperçoit ni mouvement ni

changement. Vol. I, 93.

M
Ma G N É T I s M E (le) eft un effet conftant de

i’éleflricité conftante produite par la chaleur

intérieure & par la rotation du globe. Vol. 1 ,
1 17-

Matières (les) qui compofent le g’obe terreftre

en général, doivent d’abord fe divilèr en matières

vitrefcibles & en matières calcinabJes
;
différences

effentieilcs de ces deux genres de matières. — L»

quantité des matières calcaires,, quoique ibrt
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confidérable fur la Terre
,

eft néanmoins très-

petite en comparaifon de la quantité des matières

vitrefcibles. Vol. 1
,
i8. — Toutes les matières

primordiales du globe terreftrc, qui n’ont pas été

produites immédiatement par l’atlion du leu pri-

mitif ont été formées par l’intermède de Teau.

Ibii. 19.— Le temps de la formation des matières

vitrefcibles eft bien plus reculé que celui de ia

compolîtion des fubftanccs calcaires. Ihid. 24.

— Les premières ont été produites par le moyen

du feu, & les fécondés par l’intermède de l’eau.

Jbii. 107. — On doit divifer toutes les matières

terreftres en quatre clalfes, 1.“ les matières vitref-

cibies produites par le feu primitif; 2.° les matières

calcaires formées par l’intermède de Teau ;

ÿ.o toutes lesfubftances produites par le détriment

des animaux & des végétaux
;

4.° les matières

volcanifées, qui fouvent participent de la nature

des premiers.—Énumération de ces quatre clalfes

de matières. Ibid. 201 & fuiv. — La pludart des

matières volcanifées ayant fubi une fécondé aélion

du feu ont pris un nouveau caraètère. Ibid. 202.

Matières volatiles (lcs)du globe terreftre , telles

quel’eau ,
1 ’air ,

&c. ont été entraînées de Tathmp-

fphère du Soleil dans le temps de la projeélion.

des fJanètes. Vol. 1
, 84.

M E R. La température des eaux de la mer eft aux

mêmes profondeurs, à-peu-près égale à celle de

la Terre. Vol. 1 , 14. — La liquidité des eaux

de la mer ne doit point être attribuée à la

puilfance des rayons fulaires :
preuve de cette

alfertion. Ibid. On a des preuves évidentes que

les mers ont couvert le continent de l’Europe

jufqu’à quinze cens toifes au deffus du niveau
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<ïe la mer aÛueHe. — On a îes memes preuves

pour ies fontinens de î’Afie & de l'Afrique j

& même dans celui de l’Amérique, on atrom-é

des coquilles marines à plus de deux mille torîcs

de hauteur au-deflus du niveau de la mer du

Sud. Vol. I, 132. — Les mers ont recouvert

la furface du globe en entier
,
à l'exception peut-

être des pointes do montagnes élevées au-dcHuS

de deux mille toifes. Ihid, 133. —- Il efl très-

certain que les mers en général baiffent encore

aujourd’hui , & s’abailferont encore à mefnre

qu’il fe fera quelque nouvel affaiffement dans

l’intérieur du globe. Ibid. 184. — La mer Médi-

terranée, la mer. Noire, la Cafpienne & l’Aral

,

ne doivent être regardées que comme des lacs,

dont l’étendue a v'arié. Uid. 284. — La met

Cafpiennc étoit autrefois plus grande, & la met

Méditerranée beaucoup plus petite qu’elles ne I0

font aujourd’hui
;
— le lac Aral , la mer Cap

pienne & la mer Noire ne faifoient autrefiûs

qu’une feule & même mer, avant la rvipture du

Bofphore. Ibid. 285. — La mer Méditerranée,

après cette rupture du Borphore
, aura augmenté

en même proportion que la mer Noire réunie

à la mer CaPpiemie aura diminué. Ibid. 288. ;

— Enfuite , lorfque la porte du détroit de

Gibraltar s’eft ouverte , les eaux de l’Océan ont

dû produire dans la Méditerranée une fécondé

augmentation. Ibid 289. — L’époque de 1»

rupture de cès barrières de l’Océan Sl de la mer

Noire, & des inondations qui ont été produites

par ces caufes, eft bien plus ancienne que 1®

date des déluges dont les hommes ont confervc

la mémoire. Jbid. 291.

Ni E K. • faiun de la mer. Le premier degré de Is
|
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falure Je la mer vient de la diflblution de toutes

les matières falines dans le premier temps de la

clu'ite des eaux, & ce degré a toujours augmenté

,

& ira encore eu augmentant
,
parce que les fleuves

ne cefler.t de tranfportcr à la mer une grande

quantité de fels fixes, que l'évaporation ne peut

enlever. VoL 1,4117.

Mer Jtlantiguî. I.cs eaux dans la mer Atlantique,

refoulent du Pois à l’Équateur : preuve de ce

lait. Kol. 1 , 4?3.

Cdjpienne : Nouvelles preuves que cette mer
n’a jamais eu de communication avec l’Occéan

,

& que par confequent on ne doit la regarder

que comme un lac litué dans l’intérieur des terres.

Êo!. 1, 499 & y«d'- — On n’y trouve point

d’huîtres, ni d’autres coquillage de mer, mais

feulement les cfpèces de ceux qui font dans les

rivières. Ihid. 501.—Nouvelles obfervations qiti

démontrent que la mer Cafpienne étoit ancien-

nement beaucoup plus grande qu’elle ne l’efi;

aujourd’hui, & que très- probablement elle étoit

réunie avec la mer Noire. Kui. Il
, 13.

Mer Sud. Anciennes limites de cette mer du côté

de l’Afie & du côté de l’Amerique. Eal I, 471.

Mercure. ( Planète de ) La durée de fa

révolution autour de Ton axe, doit être beaucoup

moindre que la durée de la rotation du globe

de ia Terre. Eoi. I, 91.

Métaphysique (la) rcligieure a furvécuà la

perte des feiences ; raifon de ce fait. EoLl, 335.

MÉTAUX : origine &c première formation des

métaux. Fol. 1
,
106.—Les métaux & la plupart

des minérauxmétall;ques,ronc}’üuvragedu feuj
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puifqu’on ne ks trouve que dans les fentes de h
roche vitrefcible. Ko/. 1

,
1 1 1.—Tous les métauS

font fufceptibles d’être volatilifés par le feu a

dilférens degrés de chaleur
,
en forte qu’ils fe

font fublimés fucccffivement pendant le progrès

du refroidilfement ; — Pourquoi les métaux

précieux
,
l’or & l’argent fe trouvent plus abon-

damment dans les contrées méridionales que dans

les terres du Nord. Ibid. 113; & pourquoi les

métaux imparfaits fe trouvent au contraire plus

abondamment dans les contrées du Nord que

dans celles du Midi. Ibid. 114 & 115.

Mines. T es mines métalliques en grandes malles

& en gros filons, ont été produites par la fubli-

mation, c’eft-ii-dire, par l’aétion de la chaleur

du feu
;
& les mines en filets & en petites

mafl'es, ont été formées pofrérieurement par k
moyen de l’eau qui les a détachées par parcelles

des filons primitifs Vol. I, ic6 bd fait’. — Les

mines métalliques fecondaircs fe trouvent dans

les fentes perpendiculaires des montagnes il

couches qui ont été formées de matières tranf-

portées par les eaux. Jbid. 107. — Explication

de la formation de ces mines fecondaires. Ibid.-^

Faits & preuves qui démontrent que les premières

mines métalliques ont été produites par le feu

,

& que les autres l’ont été par le moyen de

l’eau. Ko/. Il, fuiv.

Mines ;
rec/iercbe dus mines. Les mines de

métaux doivent fe chercher à la boulToIe
,
en

fuivant toujours la direétion qu’indique la décou-

verte du premier filon
;
car, d.ans chaque mon-

tagne
,
les fentes perpendiculaires qui la traver-

fent, font il peu-près parallèles. Ko/. 1 ,
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Mines de fer. Les mines de fer produites par

le feu
,
font demeurées fufceptibles de Fattraûion

magnétique, comme le font toutes les matières

ferrugineufes qui ont fubi le feu. Vbl.l., 117-
•— Celles qui font en grains & qui fe trouvent

dans les fentes perpendiculaires des couches cal-

caires y ont été amenées par alluvion, c’eft-:i-

dire, par le mouvement des eaux; preuves de

cette vérité, léid, 17g & fiiv.

Montagnes. Première origine &: formatioa

des plus hautes montagnes de la Terre. Fol. 1
, 86.

'— Celles qui font co.npofées de matières vltref-

cibles ont exifté long-temps avant les montagnes

compofées de matières calcaires. Hiid. >05. —
Le noyau des hautes montagnes efl de la même
matière vitrefcible que la roche intérieure du

globe. Ibid. 106. Enumération des montagnes

primitives du globe. Ibid. 119. — Les parties

les plus élevées des grandes chaînes de montagnes

en Amérique & en Afrique, fe trouvent fous

l’Équateur, & ces memes montagnes s’abailfent

également des deux côtés, en s’éloignant de

l’Équateur. Ibid. — Les fommets de toutes les

montagnes, qui s’étendent du Nord au Sud ou

du Sud au Nord
,

font plus voilii’s de la mer
h l’Occident qu’à l’Orient, par conftquent toutes

lespentes des terres font plus douces vers l’Orient

& plus rapides vers l’Occident. Ibid 185

E.xplication de ce fait général. Ibid. 186.— Les

montagiics & autres terres élevées du globe
,
ont

été les premières peuplées de végétaux. Ibid. 189*

— Et la plupart for t litutes fur dos cavités ,

auxquelles aboutillènt les tentes perpendiculaires

nui les tranchent du haut en bas. Ibid. 199.—

•

Les grandes montagnes compofées de matières
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viti'efcibks, & produites par l’aflion dufcuprj-

jnitit, tiennent immédiatement à ia rbchc int«'

rieure du giobe, laquelle eft elie-meme un

vitreux de la même nature ;
ces grandes montS'

gnes en font partie ne font que les prolonj®"

mens ou éminences qui fe font formés à la fut'’

face du globe dans le temps de fa confolidatiof'

Vol. I, 405.— C’efl dans ces montagnes, coitt'

pofees de matières vitrefcib'.es
,
que ïe trouvent

les métaux. Ibid. 406.

Montagnes, leur direSioit. Les montactie*

du continent de l’Eitrope & de i’Afie, font plutôt

diriffces d’occident en orient que du nord au futi

,
^

• 1
' r --Ile

énumération de ces montagnes, ainli que

fies branches principales qui courent vers le

& ters le Nord. Vol. I, 122. — Expodtio'’

de la dircfiion des montagnes dans les différente*

parties du monde. Ibid. 440 & Jhif. —
général

,
les plus graudes éminences du glob®

font dirigées du Nord au Sud
;
— &e’ell: 0,''

partie par cette difpofition des montagnes pri'

mitives, que toutes les pointes des continensy

préfentent dans la dircéiion du Nord au Sud-

Ibid. 4,;6.

Montagnes, leur bouteur. Énumération

montagnes ies plus élevées de. la Terre dans

différens climats. Vol.l, 433 & fuir. — CcH®*

de l’Amérique méridionale font en général d’ed

quatt plus élevées que celles de l’Europ^'

Ibid. 435.

Montagnes, leur Jln/Sure. Les éminenc^*

oui ont été fo''mées par les fédimens & les dépôt

Qc la mer, ont une ftruélure bien différente

celles qui doivent leur origine au feu primito)



DES Ma tjères. xxxj

les premières font toutes difpofées par couches
,

horiïonudes
,
& contiennent une infinité de pro-

duétions marinoB; ies autres, au contraire, ont

une ftruébire moins régulière, & ne renferment

aucun indice des produftions de la mer ; ces

montagnes de première & de fécondé formation ,

n’ont rien de commun que ies fentes perpendi-

culaires, qui fe trouvent dans les unes comme
dans les autres. Fol. /,

Montagnes cah-airts. Rsifon pourqvioi les

deux côtés oppofés dans les montagnes calcaires

font plus efeirpés que les côteaux qui bordent

les vallons à !’oppofire<!u fonimet. Ko/. 1 , 225.

M O N U M E N s' : Témoins des premiers âges de

la Nature. Vol. 1
, 7 & /idi'-— H eft démontré

par l’infpeélion ries monumens authentiques de la

Nature; favoir, les coquilles dans les marbres,

les poiflbns dans les ardoifes, & les végétaux

dans les mines de charbon, que tous ces èaes

organifés ontexifté long temps avant les animaux
terreftres. Ibid. 231.

M O U V E T't E N T des eaux Le mouvement des

eaux d’Orient en Occident a clcarpé toutes les

côtes occidentales des contir.cns tcrreflres & a

en rceme temps laiifé tous ies tcrreir.s en pente

douce du côté de l’Orient. VoL 1
, 233 d/ Jutv.

N
Na T U R E. Son cours n’eft pas abfoluinent uni-

forme ;
elle admet des variations fenfibies, elle

reçoit des îtltérationsfucccffives; preuves de cette

alfeti.o;;: — elle eft très- différente aujourd’hui

de ce qu’elle c'toit dans le commencement S; de
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ce qu’elle efl: devenue dans la fucceflion de*

temps. Eol. 1,4. — L’dtat dans lequel nous
voyons aujourd'hui la Nature, eft autant notre

ouvrage que le lien : preute de cette alTertioTi.

Ibid.— Ce n’eft que de cet inftant où l’on peut

commencer h comparer la Nature avec elle-

meme
,
& remonter de fon ùtat afluel & connu

,

a quelques époques d’un état plus ancien :
preuves

de cette vérité. Ibid. 6 Sc q. — La Nature
vivante a commencé h fc manilefler dès que !a

Terre & les eaux ont été alfez attiidies pour ne

fe pas oppofer îi la fécondation; les parties le»

plus élevées du globe ont été k-s primicres peuplées
de végétaux & d’animaux. Ibid. 17 1 tffuiv.

N U A G E s (" les ) font généralement plus élevés
en été

,
& conftamment encore plus élevés dans

les climats chauds; railbn de ce tait. Vol. I?
43I5.

delà Terre; réponfe. Vol. 1
, 41 Êr fiiiv.

Objection contre le refroidiffement de la Terre,
|

& réponfe. Ibid. 344 &• fuio.

Opinions. Première origine des opinion»
fuperftitieufes. Vol. I, 325.

Orages fouterrains & budres fouterrainespro'

duites par 1 ’ékaricité dans les cavités de la Terre»

Vol. 1
, 194.

OSSEMENS trouvés fous des rochers de pierre»

calcaires en diiTérens endroits ; dilculTron au fujet

de ces ofi'emens. Vol. II , 197 Êr fuiv. — On
a trouvé dans des cavernes, tant en Allemagn*
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qu’en Ftaiice
, une grande quantité d’cifTemens

qui ont appartenu à des animaux marins, tels
que les ours marins

,
lions marins

, loutres
marines

, & grands phoques
,
qui vont touiours

enjemble en grandes troupes. Ku/. If, 205.— Les
oiléraens d’animaux qu’on tire du Tein de la
Terre

,
ont appartenu a des animaux plus grands

que ceux quiexiftcntaujourd’buij expofîtian des
faits & des preuves qui démontrent cette vérité.
Ibid. 230 faiv.

P
Pétroles & mitres hüUs ten-epes. Explication

delà manière dont la Nature produit lesfources
de pétrole, de bitumes, &c. Fol. II

, 140.
Peuple. C’eft dans les terres de l’Afie, donc

la Sibérie méridionale & la Tartarie font partie
que 8 efl formé le premier peuple digne de porter
ce nom

,
digne de tous nos rePpcas comme

créateur des fciences, des arts & de toutes les
inflitutions utiles : démonftration de cet ancien
fait._ Fol. 1 , 327. — Un peuple qui ne per-
feaionne rien , n’a jamais rien inventé : exemple
tiré des Brames & des Chinois. Ibid. 232 £3*

fuimntes.

Planètes. Les Planètes ont été dans le pre-
mier teinps, comme le globe terreftre

,
dans un

état de liquéfaaion caufé par te feu
:
preuves de

cette affertion. Fol. I, 58. — La matière, qui
compofe les Planètes, a autrefois appartenu au
corps du Soleil

,
& la matière qui compofe les

Satellites, a de meme autrefois appartenu au
corps dç Jeur Planète principale, Ibid, 61,
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Raifons qui prouTerit que In matière des Pîanètes |

a tait autrefois partie de celié du corps du Soleil-

Vol. 1
, 70. — St les Planètes de Jupiter & de

1

Saturne, qui fout très- éloignéesdu Soleil, n’étoient

pas douées, comme le globe terreftre ,
d’uus

chaleur intérieure, ellë's feroietit plus que gelées-

Uid. 74.— Les Planètes ont d’abord été lumi'

neufes par elles-mêmes., comme le font tous les

• corps en incandefeence , & pénétrés par le ftij-

ïbid. 85.— Elles ne font det-eimès tout - îi -fa'*’

obfcures
,

qu’après s’être confolidées jufqu’au

centre. U’d. 86.— Explication de leur formation

& de celle de leurs Sateüitcs
,

ainli que de

l’Anneau de Saturne. Ihid. 87 Ü fuiv. —
Planètes les plus voifines du Soleil font les pU'S

déniés, & celles qui font les plus éloignées
,
font

en mê*me temps les plus légères — St les Satel-

lites font compcfés de m.atières moins denfe que

leur Planète principale, iblà. 89. — Comme
le torrent de la matière projetée par la Comète

hors du corps du Soleil a traverfé l’immenf®

athmofphère de cet aftre
,

il en a entraîné les

parties- volatiles ,
aériennes & aqueulls

,

qui

forment aujourd’hui les atbmofphères& les mei'S

de la Terre & des Planètes; ainfi, l’on peutdire

qu’à tous égards, la matière dont font coiU' ;

pofées les Pianètes ell de la même nature que -j

celle du Soleil. Ibid. 567.

Pics dos momasius. Gomment ils ont été dé-

pouillés des terres qui les couvroient ik les enVi'

ronuoient. Eu/. J
,
460.

Plantes. Impreffions des plantes. Voye** 1

Poijjhns.

Plantes. Exemple des plantes qui cioiffeP^
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naturellement dans des eaux thermales & chaudes
il un très- haut degré, y.jl. o^i y

Poissons. On voit dans les ardoifes & dans
d autres matières ii de grandes profondeurs., des
imprellions de poifl'ons & de plantes, dont
aucune erpèce n’appartient ii notre climat &

1 O*! ne le trouvent
lubliltantes que dans les climats méridionaux.
yoL I, 22.— Exemples de poiflbns qui vivent
& fe trouvent naturellement dans des e.auK
chaudes au point de ne pouvoir y tremper la
main fans fe brûler. Rot. U, 271 & fuw\

P O 1^3 s O N s èj" Plantes. Les poiffons & lespîantes
qu’on trouve dans les ardoifes, font des cfpèces
dont la plupart ne fubfiftent plus : détails &
exemples l'i ce fujet. Vol. II

,
2SI2 & Jw.

P O L E. Le climat du pôle a éprouvé
, comme tous

les autres climats, de.s degrés fucceilifs de moindre
chaleur & de refroidilfement : il y a donc eu
un temps, &même une longue fuite de temps,
pendant lequel les terres du Nord

, après avoir
brûlé comme toutes les autres, ont joui de la
même chaleur donc joiiiifcnt aujourd’hui les
terres du Midi. Roi. I, 35 & fuin. Les
paitics polaires du globe terreftre, ayant été
refroidies les premières, ont aufiî reçu les pre-
mières les eaux de toutes les autres matières vola-
tiles qui comboient de l’alhmofpbèro. liid. a 6(5.

Raifon pourquoi les régions aufti aies fefnnt plutdt
refroidies.que les régions boréales, lèid. 167.
La région de notre Pôle

,
qui n'a pas encore été

reconnue, ne Je fera jamais ; raifon de cette
affertioM. Ibid. ^10 ïd fuiit. — Il ell plus qqe
probable que toute la plage du Pôle jufqu’à fejii;
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ou huit degrés de diflance, & qui étok autrefo’*

terre ou mer
,
n’efl: aujourd’hui que glace. VoU^ i »

313.— Toute cette pinge du pôle étiU'.t entière-

ment glacée, il y a déjk la deux centième parti

du globe etn-ahie par le refroidiffement & anéantie

pour la Nature -vivante. Ibid 314. — ht ce

cnvahilTement des glaces doit s’étendre e'^eor

plus loin fous le pôle auftral que fous le poie

boréal
;
railbn de cette préfomption. Ibid.

Pôle; expédition au pôle. L’expédition au pol®

& le palfage par le Nord-eft, paroît être impra-

ticable
;

ra'ifon de cette préfomption. — L’on

ne pourra paffer de l’Europe à la Chine que paf

le Novd-oueft, en entrant dans la baie de Ihidfoo

& cherchant ce palfage vers les parties fud-ouc

de cette baie. Lo/. 1 , 492 & fuiv-

Puissance de l'homme. Ce n’eft que depu'*

trente liècles que la puilfance de l’homme s el

réunie à celle de la Nature, & s’ell étendue

la plus grande partie de la Terre ;
— tablea"

de la puilfance de l’homme' fur la Nature-

roi. l, 338.

R
R EFR OID I s sEMEN T C le ) des parties p olai res du

globe terreftre a été accéléré par la chute de*

eaux. Vol. I, 239 — Indépendamment du

refroidilfement général & fuccelfit de la

depuis les Pôles li l’Equateur ,
il y a eu de

reboidilfemens particuliers plcisoumoinsprompi*

dans toutes les montagnes & dans les terres élevée*

des différentes parties du globe. Ibid. 294.

Rhinocéros. Squelettes de Rhinocéros tires du

fein de la Terre en Sibérie. Fô/. 1 , 23.
RoC-
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ÎR 0 c. On trouve fouvent des bancs de roc vif
& de granit

,
&c. recouverts par des matières

calcaires; mais l’on ne voit pas des mafles dé
roc vif au-deflus des bancs calcaires. Fol. I

,
igi.

•— On peut affurer que la roche vitreufe du
globe

,
eft continue avec toutes les éminences

hautes & balTes qui fe trouvent être de ’'a

même nature, c’eft-à-dire, de matières vitrefei-

bles. Hid. 132.

R O U E^s ( les ) des moulins & des forges, tournent
plus vite pendant la nuit que pendant le jour

;

preuve de ce fait par l’expérience. — Elles
tournent d’autant plus vîte

, qu’elles font plus
près de la vanne; explication de ce fait. Fol. I

,

463 £5" fuitr.

ci A B L E vitrefcible
; différentes origines du fable

vitrefcifale qui fe trouve à de grandes profon-
deurs dans l’intérieur de la Terre, & des fables

vitrefcibles qui fe trouvent .’i fi furface. Fol. I

,

147. — Le fable vitrcfciblè peut fe réunir
en malfes plus ou moins dures, par le moyen
de l’eau. Ibii. 453.

Satellites. Comment ont été produits les

Satellites des Planètes & 1 ’A nneau de Saturne.

Fol. 1
, 60. — Ils doivent communiquer un

certain degré de chaleur Ji la Planète autour de

laquelle iis circulent. Ibid. 74.

Saturne. Cette Planète tourne probablement

fur elle- même encore plus vîte que Jupiter.

Fol. 1 , 8g.

S
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Sauvageon. Raifon pourquoi le fauvageon

ne communique h la branche greffée aucune
de fes mauvaifes qualités. l^oL. 1, 361.

Sciences. Les hautes fciences ont été iii'

ventées & cultivées très- anciernement
,

mais

elles ne nous font parvenues que par des déb is

trop informes pour nous fervir autrement qu’à
reconnoîtve leur exiftence paffee. Vol. I, 330.

Siècles. Tableau des fiécies de barbarie. Vol. 1 )

33 <5 -

Soleil. La chaleur que le Soleil envoie fut

la Terre ne pénètre pas à vingt pieds dans 1»

terre, & ne pénètre tout au plus qu’à cent cin-

quante pieds dans l’eau de la mer. Vol. I, i4-— Caufe qui a produit & qui entretient

chaleur & la lumière du Soleil. Ihii. 67. —
Le Soleil eft environné d’une fphère de vapeurs»
qui s’étend à dtsdiftancesimmenfes: — Preuves
ce ce fait par les phénomènes des éclipfea totales.

Ibid. 83. — Cette athmofphère eft plus denfe
dans les parties voifînes du Soleil

,
& elle devient

d’autant plus rare & plus tranfparente, qu’elle

s’étend & s’éloigne davantage du corps de cet

aftre de feu. Ibid. 84.— Par les cbfervations les

plus récentes, le Soleil eft éloigné de la Terre

d’environ trente-quatre millions de lieues; il eft

aulTi d’un fixième plus volumineux qu’on r.e

le cioyoit, & par conféquent le volume entier

de toutes les Planètes réunies, n’eft guère que

la huit centième partie de celui du Soleil, &
non pas la fix cent cinquantième partie, comme
je l’ai avancé dans les volumes précédens ,

qu*

ont été écrits avant les nouvelles obfeivations;

mais ces nouveaux faits ne font qu’augmenter
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a probabilité du fyftème de la projedlion dés

Planètes hors du corps du Soleil. Vol. 1
, 367*

Solfatares ( ^6® ) ne font ni des volcans

éteints
,
ni des volcans agiUans

,
& femblent par-

ticiper des deux : defcription desfolfatares d’Italie.

Vol. II, 132 & Jùii/,

T
Température : Une feule forêt de plus

ou de moins dans un pays, fuffit pour en chan-

ger la température. Vol. I, 34Ç.— C’eft de la

différence de température que dépend la plus ou
moins grande énergie de la Nature : l’accroiflé-

ment, le développement & la produélion même
de tous les êtres organifés, ne font que des effets

particuliers de cette caufe générale. Ibid. 352.

Temps. Pourquoi l’idée d’une longue fuite de

temps nousparoît moins dillinéleque l’idée d’une

grande étendue
,
ou celle d’une grolfe fomme de

inonnoie. Vol. J, 97. •— la durée du temps

que nous avons alîignéc à l’exiftence des Plar^etes

& de la Terre ,
depuis leur formation , eft plutôt

beaucoup trop courte que trop longue , & fuffit

à peine à l'explication des phénomènes fucclüfs

de la Nature. Ibid. & fiiv.

T E R R E. Le fphéroïde de la Terre eft renflé fur

l’Kquateur & abailfé fous les Pôles
,
dans la pro-

portion qu’exigent les loîx de la pofanteur & de

fa force centriluge. Cette vérité de fait eft

mathématiquement démontrée &c phyfiquement

prouvée, par la théorie delà giAvitation & par

les expériences du pendule. Eol. 1,9. Le

globe de la Terre étoit dans un état de fluidité

S ij
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au moment qu’il a pris fa forme, & cet état <1®

fluidité étoit une liquéfaélion produite par i®

feu
: pieuve de cette alfertion. Vol.\, lo & fuiv-

'— Les matières dont le globe de !a Terre ert

compofé dans fon intérieur, font de la nature
du verre. Ibid. i6 . — La liquéfaéüon primitive
du globe de !a Terre, eft prouvée dans toute la

rigueur qu’exige la plus ftrnfle logique : d’abord,
a pr/'ori, par le premier fiût de fon élévation
fur l’Équateur

,
& de fon abailTement fous les

Foies
;
2.° ah a&n, par le fécond & le troifième

fait, de la chaleur intérieure de la Terre encore
fublîftantej 3.° à pojieriori

,
par le quatrième

lait, qui nous démontre le produit de cet'e
afiion du feu, c’eft-à dire, le verre dans toute®
les fubftances terreftres. Jbid. 17.— Tableau de
ce qu’étoit la Tene dans fon origine & avant
la chute des eaux. Ibid. 86 & rog.

Topographie de la furface du globe
,
dan*

le temps primitil, & immédiatement après 1*

confolidation de la matière dont il eft compofé.
Vol. 1

,
119.

Tortues de mer ( les } ne dépofent leurs

œufs que fur les üibles
, & jamais fur la vafe.

Vol. 11
, 302.

Tourbe. Plulieurs lieux où l’on trouve de
la tourbe ; — différences dans les efpèces de
tourbes. Vol. II

, 1 74 & fuiv.

Traditi on s qui peuvent nous donner
quelqueidée des ftècles les plus anciens

j
doivent

être employées afirès les faits & les monumen*
dans les époques de la Nature. Vol. 1, 7.

Tremblemens de terre. Principales cauft®
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des trembfemens Je terre

, l’éledricité fouterraine,
l’éruption des volcans & l’écroulement des ca-
vernes. Vol. 1 , 1 94 & fuiv. —. Leur diredion
ell dans le fens des cavitées fouterraines

,
&

ieur mouvement fe fait fentir quelquefois h de
très - grandes diftances. Ibii. 199. Il y a eu
des tremblemens de terre long - temps avant
l’éruption des volcans, & ces premiers trem-
blemens de terre ont été produits par l’écrou-
lement des cavernes, qui font à l’intérieur du
globe. Ibid. 209. — Defcription détaillée de
leurs effets. Ihiâ. 210. — Les tremblemens
de terre, qui ne font pas caufés par les feux
fouterrains dans le temps de l’éruption des
volcans ,

doivent être attribués aux vents & aux
orages fouterrains

,
qui ne lailfent pas d’agir

avec une grande puiifance
,

fie de s’étendre
quelquefois fort loin. Vol. U , 49.— Les vents
fouterrains ne fuffiroient pas feuls pour produire
d’auffi grands effets, il faut qu’ils foient accom-
pagnés de l’cxplofion éleélrique de la foudre
fouterraine. Ibid. 51. — On peut réduire h
trois caufes tous les mouvemens convu'lits de
la Terre : la première efl l’affailfement fubit

des cavernes
; la fécondé ,' les orages fit les

coups de la foudre fouterraine
;

fie la troilieme
,

l’aélion fie les efforts des feux allumés dans l’inté-

rieur du globe. Ibid. — Les tremblemens de
terre s’étendent toujours plus en longueur qu’c»
largeur; exemples à ce fujet. Ibid. 53.

Trombes do mer. Obfervations fur les trombes
de mer

; explication de leur formation Sc de leurs

effets. Vol. U, 32 & fuiv.

Trombes de terre
,

différentes des trombes
de mer; exemple à ce fujet. Vol, II, 42.
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V
Vallons C ) commencent ordinairement

par une profondeur circulaire
,
& de - lit ils vont

touj ours en s’éiargifTant it mefure qu’ils s’dloignqnt

du lieu de leur naiffance. Vol. 1
,
216.

Vapeurs, l.a hauteur iv laquelle les vapeurs

fealaccnt, eft d’environ deux mille quatre cens

toifes fous la Zone torride
; & en France ,

de

quinze cens toifes de hauteur ; les cimes des

hautes montagnes furpafient quelquefois cette

ligne de huit à neuf cens toifes, & toute cejtte

hauteur efl: couverte de neiges qui ne fondcpt

jamais. Vol. 1
, 346.

V É GÉ T A U X. Le fond des végétaux
,
des mi-

néraux & des animaux, n’eS qu’une matière

vitrefcible
;

car tous leurs réfidus
,

tous leurs

détrimens peuvent le réduire eu verre. Vol. I

,

16. — Les efpèces de végétaux
,
qui couvrent

aôueilement les terres du midi de notre con-

tinent
, ont autrefois exifté dans les contrées du

Nord : — preuves de ce fait, tirées des mo-
nuinens & des obfervations. Ibid. 268.

V E N T s ( les ) font plus forts au - delTus des

montagnes que dans les plaines; ainlî, l’air y eft

au moins auffi denfe. Vol. II
, 13.

Vents réjîécfns ( les ) font plus forts que les

v'cnts dircéts, & d’autiu'it plus qu’on eft plus près

de l’obftacle (jui les renvoie; explication &
preuve de ce tait. Vol. II, 15 & fnii-.

Verre ( le ) en poudre fe convertit en peu
de temps en argille, feulement en féjournant
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dans l’eau. Vol. I, 145. — Preuve que toute
les matières terreftres ont le verre pour bafe &
peuvent ultérieurement fe réduire en verres.
Vol. II, 219 & fuit).

Volcans. Il n’exiftoit aucun volcan en aélion,
avant l'établiflèment des eaux fur ia furfhce de
la Terre, & ils n’ont commencé d’agir, ou
plutôt ils n’ont pu prendre une action ^perma-
nente qu’après leur abailTement. Vol. I, 192.— Volcans terreftres & volcans fous-marins

•’

différences dans leurs effets, /éid. — Le volcan
•fous-marin ne peut agir que par inftans, &
un volcan terreftre ne peut duier qu’autant
qu’il eft vüifin des eaux. Ibid. 191. Tous
les volcans

,
qui font maintenant en travail

font ftués près des mers. Ihid 193. — Les
feu des anciens volcans, font devenus plus tran-
quilles depuis la retraite des eaux

; néanmoins
plufieurs continuent de brûler

, mais fans faire

aucune explofion
; & c’eft-lh l’origine de toutes

les eaux thermales
,
des bitumes coulons & des

huiles terreftres. Ibid. 1 97 £3' fià». — Raifon
pourquoi les volcans font fitués dans les mon-
tagnes. Ibid. 199. — Ceux qui font actuellement
agilfans, s’éteindront dans la fuite des l'ièclcs.

Uid. 200. — Les volcans
,
par leurs éruptions,

ont recouvert de déblais tous les terreins qui
les environnent. Ibid. 208. Après ia furface
des mers, rien fur le globe n’eft plus mobile.
& plus inconftaiit que la furfhces des volcans.

Vol. Il, 57. Volcans qui reiettent de l’eau;
exemples ii ce fujet. Ibid. 83. — Les volcans
ont des communications avec la mer, preuves
de cette alTertion. Ibid. 88.

Volcans duims. Cn poufroit compter ccm
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fois plus de volcans éteints que de volcans

aélueilement agiflans. Vol. 1
,

19a. — Les

volcans éteints font placés dans le milieu des

terres, ou tout au moins à quelque diftance de

ia mer. Ibid. 193. — Il s’en trouve en une

infinité d’endroits: Énumération de ceux de la

France, de l’Italie, S:c. Ibidem, 205 fuiv-

& Vol. II, 121.

r
Y V O I R E (P) foffile qu’on trouve en Sibérie,

en Ruffie, au Canada, &c. eft certainement de

l’yvoire d’éléphant, & non pas de i’yvoire de

morfe ou vache marine. Vol. I, 29.
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